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F 51 F F A C E
DE

JEAN HUYGHENS
- DE

LINSCHOTEN.
Intérêt ou plutôt l'avarice & la

cariofîcé des hommes croiiTent

tous les jours, & ces deux
palTions contribuent à faire en*
treprendre des voyages & des

découvertes dans les pays étrangers. C*eft

aujourd'hui en cela que les Nations qui fré-

quentent la mer, tâchent de fe furpafTer les

unes les autres. Les Efpagnols, & par-

ticulièrement les Portugais, font les pre-

miers qui fe foyent véritablement diltin-

guex en cette occafion , auffi ont Ils trou-

vé de grands avantages dans Texécution
de leurs entreprifes. Les Anglois fuivant

leurs traces ti'ont pas tardé a faire ufage

de la navigation, & à rechercher les

grands biens qu'elle peut produire: les

voyages de Drack^ & après lui des Che-
valiers\Candifch &, Martin Forbifcher ^ ces

habiles hommes qui ont couru le Nord &
le Sud , font publics & connus de tout le

monde. Ces navigations ont été fuivies

de plufîeurs autres de la même nation, (x,

leurs heureux progrès, la grande réputa-

tion des Royaumes de la Chiîie & cie Ca»
thay^ des Provinces & des pays voifins ; les

richeiTes de ces pays, que les Efpagnols
vantent & élèvent jufqu'aux nues, la

T'om, ///. A puîf-



P R E» F A C E.

vpuiflance que cette nation s*eil acquife par
fes voyages , & par fes conquêtes dans le

ifieux & dans le nouveau monde: tout
cela, dîs-je, a commencé de toucher
notre Nation. Nous avons ouvert les

yeux, & déliré de naviger^foit pour aller

tout droit aux fources & éviter de pa/Ter

par les mains de ceux qui négocient direc-

tement dans les Indes , foit pour dire la

vérité , afin de fatisfaire au deiîr de gagner
fl naturel à des marchands. Les particu-

liers ont commencé à fouhaiter ks grands
profits , & il n'en a pas fallu davantage
pour y engager tout le monde De force

que ces premières démarches & ces pré-
liminaires de gain , pour parler ainfî ,

ayant eu un heureux fuccès, le com-
mun du peuple en a été touché auifî

,

& les chofes n'en font point demeu-
rées là; ce defîr & cette paûion s'iufî-

nuant de plus en plus dans l'Etat, ^ceux
qui gouvernent la République & qui
adminidrent les affaires de l'Etat eu
Ont fenti le pouvoir , & remarquant
que les voyages dans les pays étrangers

enrichiffent en effet & font fleurir plufieurs

Nations, ils ont pris la navigation à

cœur. C'eft ainfî que plufieurs particu-

liers, de foibles qu'ils font, deviennent

très puîffans par le commerce. Ils ont
donc réfolu enfin d'entreprendre quelque
chofe de confidérable qui Ibit à l'avantag^

non feulement des particuliers mais aum
de toute la patrie : ils ont réfolu à l'exem-

ple des autres nat'ons , de pouiler la na-
vîga-

^
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vîgation , de rencourager , de la maîntenfr.

La fîcuation de ce pays 6c notre ^^nie y
font plus propres ,

je l'ofe dire , fans
vouloir oâTenfer perfonne , qu'aucune au-
tre nation au monde. Après donc avoir
agité longtems & fort fouvent ce projet de
navig^ion . & que la chofe eut couvé

,
pour ainii dire, plufîeurs années, on com*
muniqua le projet , fur les preilantes fol-

Hcitations des Marchands , & la chofe fe

feroit exécutée fous Tautorité du Prince
d'Orange Guillaume de Naflau de glorîeu-

re mémoire, Stadhouder de ces Provinces,'

qui Tavoit agréée ; maïs les longues &
continuelles guerres , les troubles & les

dangers en empêchèrent Texécution. La
choie étoit comme étouffée, & ce fut ua
feu qui fe conferva fous la cendre, jusqu'à
ce qu*il ait plu à Dieu de nous envoyer
Son Excellence le Comte Maurice de
NaJJati qui a^ fuccédé à (on père en U
Charge de Stadhouder, Alors on reprit la

réfolution de pouffer la navigation & le

commerce. Et cette réfolution fut fou-
tenue par la foUicitation de quelques
Marchands, (qui en attendoient depuis
Jongtems l'occafion,) par les foins des
adminiflrateurs de l'Etat , & à la faveur
de la bonne union. On réfolut d'envoyer
quelques vaîffeaux vers le Nord

, pt)ur

chercher" un pafTage qui pût conduire aux
Royaumes de xCatay & de la Chine , aux
Indes &c. puîfque vu la fîtuation des ter-

res , & la raifon naturelle prife de cette

fîtuation , le chemin , fuppofé qu'il ioit

A a pof"
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potnble , doit être cinq ou Hx fois 'plus

court que celui que tiennent les Portugais

& les Èfpagnols aujourd'hui. Or fi Dieu
permettoit qu'on pût découvrir & praii-,

quer enfuite cette route, il n'y a perfonne qui

ne conçoive les profits îmmenfes qu'on en
tireroit , non lei^lement pour ce pays ^

itials aufil pour nos voifins. Sur cette

réfolution prife on fc mit à faire fans

aucun délai toqtes les informations pofii-

bks pour pouvoir découvrir cette route ;

& on penfa à tout ce qui pourroit y con-
tribuer , mais cependant ce qu'on décou-
v*ît jufque«-là n'étoit rien , ou ce n'étoit

que très peu de choie. On équipa donc
des vaififeaux , & l'on prit comme nous le

dirons tout à l'heure , des gens habiles

,

experts & capables de faire le voyage. Il

s'en préfema d'expérimentcx dans la navi-

gation, qui avoient à cœur l'honneur &
le bien du pays , & qui de plus étoient

aflei généreu:s , uour ne point faire diffi-

culté de s'expoier volontairement en de
femblables occafions. Je fus choifi, (moi
indigne & bien que je ne méritaffe pas cet

honneur,) pour être un de ces naviga-

teurs
,
quoique cependant il n'y eût pas

longtems que j'étois de retour des Indes

Orientales, & que j'eulFe à peine achevé

la relation de mon voyage. Nouveau venu
que j'étois en mon pays, & ne commen-
çant qu'à jouir de l'entretien de mes amis,

je me rendis auffitot , le projet étoit de
mon inclination : ainfi fans faire attention

jtu péril auquel on s'expofe dajiis cette na-
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Vîgaiîon parmi les' glaces , je rcntrepm
pour le bien de la patrie, ta pour ma prol*

(ire fatisfaéiion.

Mais prenons la cholb plus haut & à

ièon principe , afin de rapportet comment
tout cela s'eft palTé , ôc le faire par cH

moyen mieux comprendre ; il fera mêm^
ndceflaire que je m'étende un peu fur c^c

point. Nous avons dit que quelques
f
er-

fonnes , Marchands & autres , avoient

cherché à mettre fur le tapis la navigation

par le Nord : mais il auroit été fort diffi-

cile que des Marchands eufTenr fait grand

chofe, fans le fccours & fans Taffiltancc

dés grands , & particulièrement fans

Tautorité du pays. Ain â fans redire tout

ce que j'ai dit ,1a chofe en demeura là juf-

qu'à Tannée 1593^^. que Biahhazar mou->
cheron , Marchand habitué' à Midelbourg,
& quelques autres qui fe joignirent à lui,

firent toute l'attention poflvble pour s'in-

former touchant cette navigation tn An-
glèterre , en Ruffie , chez les Mofcovites
voifîns de la Tartarie ^ enfin dans tous les

lieux où ils avoient établi des faèteurs. Us
n'en demeurèrent pas aux recherches ; ils

avoient trojx d^ardeur pour découvrir cet-

te route par lè Nord^ & pour en venir à

bout de quelque manière que ce pût être,

ils n'épargnèrent ni foins ni dépenfes. lit

réclamèrent l'autorité & raffiftâiice dti

p.ays
, qui leur étoient, nérelfaires pour

une^ entreprife dé cette importance; Ils

foUîcitjérent fortement & avec des inftîtn-

oes ledoiiblées auprès de Son Excellence
A 3/ i^at
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& de Nos Seigneurs les Etats , ils tâchè-

rent de les perfuafler par plu (leurs requê-
tes, & par des raifons naturelles ^ ils leur,

firent voir que cette atfaire méritoit d*étre

entrcprife ^ fans oublier les grands avan-
tages qu*on en devoit attendre , sMl plai-

foit à Dieu qu'on en pût venir à bout.

Comme cesMarchans confentirent volon-
tairement d'entreprendre ce voyage à leur8^

dépens & fuîvant leurs forces , & que l'af-

iâire fut en^n mife en délibération & exa-

minée mûrement par Son Excellence &
par Nos Seigneurs les Etats, qui Tap-
prouvèrent & promirent d'y tenir la main;,

on prit d'abord la réfolution d'équiper

deux fiibots d'environ 5*0 ou 60. laites ,.

qui furent avitaillez pour huit mois. Un
de ces deux flibots fut équipé en Zeeland*

par Moucheron y le Tréforier Jacob f^alck
,

& l'Amirauté de la Province : l'autre le

fut à Enchuyfe en IVeft'Frife par feu le

Confeîller & Doâeur François Maeljbn^,

(un de ceux qui ont le plus travaillé a
encourajger la navigation ,) conjointement
avec TAmirauté de ce diilrî£L Cependant
ceux d!Amfterdam^ à la follicitation du
célèbre Cofmographe Pierre Plancius , en-
treprirent d'équiper un vaiffeau fous la.

même proteâion, pour faire auffi. quelques
découvertes au Nord,, mais ce bâtiment
devoit prendre une autre route que les fii-

bots dont j'ai parlé. Ceux ci dévoient

naviguer entre la Nouvelle Zemble & la

terre ferme de Tartarie , & voir fi on ne

Dourroit pas découvrir, un paiTage^ ou un;

Dé--
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L , . wît ,
pour aUct à la Chine, Plamius ne

CFoyoit p'asqu*Uy eût un paifage par cette

route : mais il croyoit au contraire qu'av
defTus de la NomtelU Zemble , favoir fous

le Pôle Arâique , il y a une route prati-

quable, ce qu*il prouvoit par mille raifon»

à tout le monde , & même à Son Excel-»

lence, rejettant au contraire le paifage

5ar IVaygats entre \^ Nouvelle Zemble & là
^aridrie, comme tout ^ fait impratiqua-

ble; au lieu que la route fous le rôle, an
defTus de la trouvelie Zemble , étoît félon

lui certaine. Mais perfonne n*ignore les

fuites de cette opinion, ni l'expérience fâ«

cheufe de Guillaume Barentz en ce mal--

heureux & tragique voyage qu'il entreprit

à la perfuaOon de Plancius , comme on le

voit dans la relation imprimée de ce voya--

ge. Quoi qu'il en foit , nos Seigneurs
confentirent alors à cette recherche con-

° forme à l'opinion de Plancius , le vaiffeau

d'Amflerdam fut équipé , & l'on ne fit en
tout ceci aucune attention à la dépenfe
non plus qu'en pluiieurs autres occafîons^

qui regardoient l'avancement de la naviga--

tion;&là-denus nous nous rendîmes tous
à bord pour y faire chacun fon emploi ,.

fuivant l'inftrudîon de Son Excellence &
de nos Seigneurs les Etats. Ma fonélion
étoit de tenir regiftre & journal de tout,,,

dont je me fiiis aquité aufli exaélement
qu'il fe puiffe,- écrivant jour par jour &
heure par heure, tout ce qui nous arrivoit

& tout ce qui s'eft palTé dans le voyage
,

fans prendre parti pour ni contre. Tefpére
A. 4, quç
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que mes compagnons de voyage rendront
témoignage à la vérité, & que leur raport

fera conforme au notre.

Cependant j'ofe dire que les deux* re-

lations que je donne ici ne laifTeront pas

d'être utiles pour perfcdionner les naviga-

tions du iSTor^/, fupofé qu'on n'en tire pas

d'autre avantage. Celle que j'ai donnée
de mes navigations aux Indes Orientâtes ,,

a encouragé cette navigation là ; j'en ef-

pére donc autant de cellesrci. Elles fer-

vîront à fiaire connoitre le iVbr*^, elles

éclaircîront
, pour ainfî dire, les décou-

vertes qu'on fera de ce côté là, au cas .

qu'on juge à propos d'en renouveller l'en-

treprife: ce que je fouhaite ,
parceque je

crois que ce feroit une chofe avantageule
à ma patrie , & que je la maintiens poffi-

ble^ même à en juger par les anciens,
parmi lefquels Cornélius Nefos , Fline

,^,

,&c. fembJent juftffier ce que j'avance tou-'

chant cette poffibiMté de naviger par \t

Nord du Catïiy & de la Chine
^
jufqu'en

Europe, Ils parlent de quelques IndieiU ,

^ui ayant fait le tour du Nord y furent,

jettez par la tempête fur les côtes de Nor»-

wegue , où leurs vaifTeaux échouèrent. Il

cft fur, ce me femblé, que ces gens là

ne purent tomber dans notre merque par le

JVaeigatZy & cela s'accorde à ce que nous
avons découvert, où il nous a paru que
l'étendue de la mer près du IVaeigatz n'eft ;

pas un golfe, comme bien des gens le

croyent , mais une partie de l'Océan qui <

* Ceci cfttiréMc rEpiirc Dédicatoirc de Lin-

IçhQoutf^ " ' i«^
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& communique par le détroit fufdi't avec
ïâ mer de la thifte. Que fi quelqu'un me
demande pourquoi ce pafTage e(l donc fi

difficile à trouver, je lui répondrai que
cela ne doit pas paroître étrange; les

grandes navigations & toutes les grandes
entreprifes ont toujours dans leurs corn-

mencemensf quelque chofe de douteux &
qui éfraye. Cela ne fe difiipe qu'avec le

téms : & d'ailleurs les découvertes ne (ont

jamais parfaites dans leuf naiffance* Com-
parons les navigations dû Nord aux navi-

gations des anciens Tyrienf , & à celles des
Modernes à l'Eft & au Sud. D'abord les

Syriens ne navigérent que jufqu'au Dé-
troit de Cadix , ou de Gibraltar ; car ils

n^ofoient pafTér encore de la mer Méditer*
ranée dans VOcéan. Peu à peu ils fe fami-
liariférent avec cette mer, allèrent en
France , en Angleterre ^^yvaittiX. négocier
ici fur nos cotes ; ils allèrent trafiquer aux
Canaries^ & doublèrent enfufte le Cap. de
Bonne Espérance, l\ en cil de môme des
Portugais

,
qui d'abord n'entreprirent pas

de paflerO^o^^ Boyader en Afrique. On
fit plus d'un voyage avant que d'bfer dou-
bler cette pointe, & quand ils furent par*
venus au Cap de Bonne Espîrancey ce Cap
redoutable , qu'ils regardoient comme une
borne que Dieu ayoit mîfe entre deux
Mondés, & qu'ils nommèrent Cap des

Tourmentes , à caufe des fréquens orages
qu'ils y elfuyérent; quand, dis-je, ils fu-
rent parvenus à ce tiap , ils regardèrent

encore longtems la mer des Indes comme
A f une

a'*':
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une mer très difficile & très dangcreufë..

jLes Efpagnols ont regardé du même, œil

le Détroit de Magellan: m^\% pour ne pas
fortir de chex nous, ceux d'entre nos gens
qui ont les premiers navigué fur \t Mer
Blanche^ regardèrent d*abord une telle na*

vîgation comme impraticable , à la vue des-

glaces & des frimats de cette mer. Cepen*
dant aujourd'hui perfonne n'en cft eôrayé,,

& Texpérience nous a apris à nous garan*
ïir de ces glaces > à les prévenir,, à les é-

viter.. L'expérience nous aprendra fans^

doute la même chofe à l'égard du ÏVaei-

^^/^, quand on aura pratiqué quelque tems
cette navigation.

Au refte on ne doit point s'attendre à:

trouver dans ce difcour» aucune éloquen--
ce. Les ornemens du langage font au
deffus de mon génie , on trouvera donc
ici la véritd toute fimple & fans déguife-

ment,une narration iîncére & fidèle. Cet^
te relation , comme je l'ai déjà dit , a été:

écrite jour pour jour,& dans le tems que.

toutes ces chofes ci fe font pafTées.. On*
n'a point attendu ?. la fin du voyage pour
la compofer , & afin qu'on n'y foupçon-
ne aucun changement & qu'on n'ait au--

cun doute de ce que j'avance, j'ai laîfTé

ma relation dans la même forme & dans
la même manière de journal qu'elle a été;

écrite. Ceux entre les mains de qui cette.

relation tomberu, pourront peut-être con-
venir en la lifant que Tefpérance d'une

h mne réuinte a été fondée , comme jç-
Vax cru. lorfquc j'ai écrit ces chofes.

VOYAv
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(fcommc Moucheron le rapporte) "en"»

qualité de Pilote, avo/'t aquis par l*cx-

périence une parfaite connoifTance de la

navigation du Nort 6c des cotes Sep-

tentrionales.

Le iècond Pilote étoit un nommé '

Pferre Dirck/z StrikboHe Bourgeois d*£«-

cbu/e\ avec une paye honorable 6c pro-

me(& d'4in pofte plus avancé, apirés le

voyage.On joignit aux fufdits un habile

homme nomme François de la Dale^ qui

outre le foin du commerce, devoit lervir

de truchement; pous la Langue Ru^en-
ne, qu'il (àvoit parfaitement; ayant

demeuré longtems en Ruffie. Et afin

que rien ne manquât, on emmena un
nommé maitre Chriftophle Splinder\ ( Ef-

clavon de naifTance 6c qui avort fait ks
études à PUniverfité de Leyden^) dans >

\t defîcin de s'en (êrvir pour interpréoe

de la Langue Ëfclavonne fur -^les côtes

àtTartarie^ 6Cc.

Le Capitaine du vaifîeau ^Enchufri
étoit un nomme Bràndt Yihrandfz^ ou
Branà Tetgales ^ très habile 6c très ex-
périmenté Pilote, qui avoit fous lui

pour fécond Pilote Nico'as Comelift

d'Enchufe. J'étois auffi fur ce navire

en qualité de Goounis;

GuiU



^^
Cfiifldume B^r^wr/bdeTcr-Schcllings,

bourgeois d'iimfterdam étoit Capitaine

du vaifleau à'Amfterdëm. Càoit auffi

un homme très entendu & d'une grande

expérience dans la navigation. Ce Guil-

laume Bârentiz avoit outre fon vainêan

une barqi^e de Pêcheurs dUSckelling^^wï

Paccompag^wr pendant ce voyage, lori-

qu'il le lépareroït de nous.

En cet état nous attendions un rems

propre 6c un vent favorable. Le 4. dejuin

de l'an 1 594..éiant à Httysduyp^nous tînmes

leConfeil de marine,^ nous nous* enga-

geâmes d'aller dé confèrve pendant toute

la route autant qu'il nous (èroit poffible &C

que le tems le permettroit,jurqa'àl'lfIe|de

Kildtiyn enLapponie^ôc que s'il arhvoit

qiîe la tempête en détachât quelqu'un , ou
nous réparât , nous nous attendrions > ÔC

nous nous irions rejoindriea^laditelfléde

Kïlduyn, Cette rélolùtion prife, & tout

ct^nt^prét, le jour fuivant l'Amiral fit!

voile par un bon vent, ôc nous ordonna
de le fuivre : fur quoi nousr lui repré-

fèntames qu'il falloit attendre ceux
^Amfterdam , fuivant notre engagement,

^ qu'ils avoient encore des marchahdi-
fès & autres eflfèts à charger. Mais PA-
miral nous réitéra que nous n'avions

A 7; qu>à



14 F' rijWf?

qu'à le fuivre, & qu'il prcnoît fur f6«^

compte ce qu^il y^ auroic à redire en<

cette conduite. Nous nous mimes cn^

devoir d'obéir St fîmes voiles, lailTant*

encore ceux ^Afnfterdam au T^xft^-.

comme nous venons de le^dire.

Le Dimanche f. de Juin nous partî-

mes ÔM Texel ^,ix, mimes à la mer, à

midi ou environ , avec un vent d'Ëft ,,

petit fraisa Etant bors des dunes nous

primes notre route Nord-Nord-Oueft ,

& Nord-quart-à-1'Oueft. Il faifbit beau^

tems, l'air étoit clair Se chaud, & le

fokil beau. A quatre heures après midi

nous eûmes calme; peu de tems après

il fe fit un vent Nord-Eft & Nord-
Nord- Eft avec un bon frais >• vers la^

nuiti le vent iàuta auSud>Eft, 6c dura*

ainfi toute la nuit.-

Le Lundi 6. nous eûmes encore un*

vent frais Sud-Eft, avec un tems très-

clair, nous courûmes ce jour là Nord.
Nord-Oueft & Nord-quart-à-l'Oueft ,,

de même que toute la nurt d'après.

Le Mardi 7. à midi vent Sud-Oueft,

cours de Nord Nord-Oueft, 6c Nord-
quart-à-1'Oueft , bon frais , tems fort

^

clair ôc beau fbleil. Le fbir, le vent (c

mie à POueft, 6c tint ainC tout la nuit,

rv. - >.
pendamt
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pendant laquelle nous eûmes de conti-

nuelles bourafqucs qui nous obligèrent

d'amener nos voiles & de les ferrer.

Le Mercredi 8. vent d'Oueft avec

un tems couvert qui nous cachoit \%\

lumière du fbleil. Le vent devint fort^.

St le tems fôcheux, mais fur le foir à.

Pcntrce de la nuit le vent tomba, le

tems s'éclaircit, 8c nous primes notre

route Nord & Nord- quart- à- l'Oueft,

Nous eûmes calme pendant la nuit;

Le Jeudi p. petir vent Ëft^Nord-Efti

avec un tems favorable » mais le foleil^

ne paroiflbit point. Nous étions (elon

notre eftime â 60. desrez de hauteur*

Nous courûmes au I^rd» Quand le

jour fut venu^ le vem fraichit ôc fè mit
quelquefois â l'Ëfl, le tems écoit clair.

Le Vendredi lo; vent" Eft^-Nord*
Eft, bon frais & tems très ferain > cours-^

Nord & Nord -quart- à- l'Oùeft. A
midi hauteur de 61. degrez Se demi : le

'

même tems & le même vent continuant.

L'après midi le vent força, nous ne
portâmes que la grande voile, le vent

s^ctoit mis alors un peu au Nord.
Le Samedi 11. même tems fâcheux.

& même vent. Nous continuâmes notre-

route ^Nordr Nord -Oueft ôcNord-
.

"
quart*A • —

^



qûart-à-l'Odefti comme auparavant, K^
ixlidi hauteur dé 64. degrez ôc demi; le*

vent fe fit Nord-Eft. Nous couruttics'

Eft-Sud-Eft. ; 1-'-

Le Dimanche 12^ nlauVàls téms , on'

ne porta que la grande voile. Nous'
avions beaucoup de mer8c le ventNord,

.

nous primés noire cours Nbrd-Eft. Sur
le foir le vent s'apàifà, devint variable,

Se continua toute lai nuit dé la forte.

Le Lundi I g. vent fôible 8c variable

clure le Nord ôc l'Oueft, quelquefois '

calme avec un beau tems. Il n*y avoir

point de mer. Le foir vent d'Oueft par
caprice , hors "de cela tems fort calme ,

,

qui dura même toute la nuit. -^v

Lc Mardi 14. même tems avec un -

gXànJ calme, ôc quelquefois un venf
qui ne chnngcoit pas beaucoup. Nous
viraes ce jour la quantité de baleines,

qui le jouoient & nageoient fur l'eau;-

Le même tems dura tout le jour i^
toute la nuit: quoiqu'il n'y eût propre-

nlenfpoincoenuit,maisunfimplcjcréput'

culéje (olcil n'étant abient qu'une heure.-

1 eM^rcicdi i5'.au pointdu jour vent
Sùd-OUcft & tems très clair, mous' pri-

mes notre cours Nord Nord-Eft. Nous'
eûmes de groflès houles venant du Nord^



Eft. Hauteur 6^ dcgrez, à la diftancc d'en-

viron fo lieues des côtes de Dronten, A'

midi hauteur 66. dcgrez 8c demi , mê»
me vent , route Nord - Eft - quart - au*

Nord. Nous continuâmes ainfl tout le

jour Se toute la nuit , ayant quelquefois

du calme & quelquefois un vent foible

8c variable entre le Sud Se POueft.

Le Jeudi i6.vent foible de Sud-Oueft
& deSiid-Sud-Oueft, nous primes notre

cours Nord - Nord - Eft & Nord - Eft-

quart-au-Nord. A midi hauteur de éj
degrez & demi , fiir le &ir bon frais de

Sud-Oueft,quelquefoisun peuà l*Ouefti

qui dura toute la nuit de la forte/ Notre
cours étoitNbrd-Eft au NordSC quel^

quefois Nord - Eft.

Le Vendredi 1 7; nous primes hauteur

qui étoit de 69degrez,même vent cours

Nord- Eft & Nord- Eft- quart à-PEft..

Nous eûmes ei>(uite un brouillard qui

dura jufques fur le foir, que le tems-

commença à s'éclaircir, le fbleil étant

à POueft. Nous commençâmes Lvoir>

une terre qui étoit fuivant notre efti*

me Plfle de Lofvoeu Cette terre étoit

couverte de montagnes 6c de rochers,,

gifant par raport à nous Sud-Eft, Sud«
Ëft-quart.à-rEft, & Sud-Eft- quart- au^

Sud •
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Sud, à dix ou onze lieuesde nous.Nous^

rangeâmes cette terre 6c primes notre

cours Nord-Eft & Nord-Ell quart- à-

PEft continuant toute h nuit de même.
Le Samedi i8. nous eûmes le même

vent 8c bon frais ; tems couvert , fort

obfcur, humide 8c froid. L^obfcurité:

ctoit telle que nous ne pouvions voir

les terres. Nous primes notre cours

au Nord- Eft. quart à- l'Ea 8c à PElt-

Nord-Eft, Ce qui continua toute la

nuit.

Le Dimanche au matin 19 au lever

du foleil nous découvrimcs à rarncrc

nne voile qui luivoit notre fiilage. Nous,

avions encore le même tems couvert

,

obfcur 8t humide, notre route étoit

Eft-Sud- Eft 8c Sud- Eft- quart- à- l'Elt

Il fe fit enfuite un brouillard fuivi d'un

calme, après leqpel le tems commença
à s'éçlaircir. Alors nous découvrîmes

la terre, 8c nous reconnûmes que nous

étions entre- l'ifle de Stappen 8c le Nord'^

Cap , n'en étant éloignez que d'environ

deux lieues. Nous primes notre cours

Eft 8c Eft.quart-au*Sud ,: à midi , 8c le

foleil étant Sud-quart-à-1'Eft. Le pays

parut tout couvert de neige. Quand.

nous eûmes paflc le Nerd-Km^ nous

fîmes
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fimes voiles Sud-Eft. Nous eûmes S€

jour & nuit cies brouillards & des gi*

bQuIces de POueft-Nord-Oucft, & un
vent variable d'Oueft-Sud-Oueft. Nous
avançâmes beaucoup , Ôc nous ne nous
trouvâmes éloignez des côtes que de

deux lieues ou environ , quoique le tems

fût prefque toujours couvert de brouil-

lards, Se que la terre fût pleine de neige..

Au delà du Nor4kin^ quf git avec le

Nordcc^ Se le SiappenEÛ: ScOueit» la>

côte s'étend au Sud - Eft Se au Nord»
Oueft , à PEft Se à POueft. Elle eft

fort faine par tout ; & &ns inégalité , le

pays eft élevé. Se uni. Le loir le fbleil

étant Nord- Nord- Oueft, nous nou&
trouvâmes devant la rivière de Tunebay^,

qui s?étend Sùd-C>ueft & Nord. Eft.

Cette rivière a bien trois * lieues de

largeur à fon embouchure^ Se s'étend^

aind quatre lieues de chemin: après

quoi il y a au- milieu de Peau une Ifle

que l'on peut voir diftinébementde loin.

La rivière eft fort profonde par tout, de

forte que le mouillage y eft difîcile, (i-

non au côté gauche de l'Ifle, en dedans

Se vers les terres» où l'on peut mouiller

fur 40 à jTQ braifes de bon fond, félons

le.

t MyUâ,
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le rapport de ceux qui y ont mouilté.

Le Lundi 20. calme 6c beau temsi.

nous ction» à la vue de PIfle de Ward-
huys, qui étoit à peu près à deux ou
trois lieues de nous. Des Pêcheurs An--
glois vinrent à notre bord,& nous apor-

térent de la f morue fraîche. A deux-

heures après midi , nous eûmes un beau
frais du Nord. Notre route fut Sud-
Sud- Eft. Sur le foir nous découvri-

mes la terre de Kegor^ ou I/k des Pê^

€heurr. Cinq ou fix lieues plus bas

,

nous eûmes de tems en tems du cal^

me, ce qui dura toute la nuit. " ^ ^ '

Le Mardi n . au matin nous- vînmes •

auprès de Kilduyfiy le vent étant Sud-

Sud -Eft & Sud- Eft -quart, à- PEfh
Nouy louvoyâmes ainfi jufqu** ce que
fc foleil fut au Nord; enfuke nous-

vînmes à la rade de Kildayn^ où nous

trouvâmes un vaitîèau Danois chargé de

poifîbn,''''dont le Mâitre vint à noire

bord , èc nous demanda notre paflèport

que nous ne voulûmes point lui mon-
trer. Il fe dit Officier du Gouverneur
de Wardhuys ; mais ne pouvant tirer

de nous ce qu'il fouhaiitoit , il retour*-

m.

\,CMjai*Wt



^w, à fon bord, ians nous inquietter

/davantage. ^ . t; •
; . s ?:r ;!? t:.

,

Le Mercredi ai. nôtre Amiral Cor-

«^//y Corneli/Joon^ qui n'avoit pu nou«

joindre le jour précédent à caufc du
calme, vint auffi mouiller à la rade.

Le Jeudi 25, le foleil étant Nord»»

Oueft , l'Amfterdam & fon yacht vin-

rent nous joindre à la rade: ce qui

nous réjouit beaucoup. En même tems

il y vint auffi une Crayer Danoifejdc

forte que nous nous y trouvâmes au

nombre de fix vailleaux. Les Danois

beaucoup furpris &c même é|X)uvantc2

de nous trouver là, firent leurs plain-

tes aux Lappons Ôc aux Finois, té-

moignant ne pouvoir comprendre quel

étoit notre dtflèin , & pourquoi le vent

étant bon nous ne continuions point

notre route vers la Mer Blanche. Ils

ne favoieiat qu'en dire. Les Ruflîens

qui étoient là pour charger des provi-

sions, témoignèrent la même crainte

de ce que nous reliions , d'autant que
nous n'achetions rien : de forte que nous
leur donnions afîez à penlèr Ils en firent

leurs plaintes au Boyar premier Officier

de la Douane pour le Grand-Duc, &
ce Boyar fe fâcha de ce ^ue nous allions

tous
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tous les jours à la pêche iàns lui deman-

der permiflion , croyant que nous liai

ferions quelque préfent. Nous nous en

tnimes peu en peine, & ne fîmes fetn*

blant de rien, nous contentant de ne

faire tort à perfonne, & de ne donner

aucun fujet véritable de fe méfier de

nous. Le Boyar tint co'.iiêil à notre

occafion, & l'on réfolut de nous enle-

ver le canot & le poilîbn lorsqu'on

Tenvoyeroit ù la pêche, ce qui venoit

d'être exécuté. Ils réfoluient donc de
faire cette capture dans le tems qu'on

dormiroit , & loifque le iblcil leroit au

Nord , pour nous ôrer ainfi la faculté

de retourner à la pêche. L'entreprife

fut conduite avec tant d'adreflè,qu'ayant

enlevé la barque 8c le poiflbn , ils J'a«

menoient à terre croyant la tenir, lorf^

qu'un des nôtres qui faifoit le quart, fê

promenant fur le tillac, s'en aperçut,

&| éveilla au plutôt quatre ou cinq de
nos gens. Ils fe jettérent tous enfemble

dans une chaloupe, & pourfuivirent les

Ruffiens, qui voyant leur entreprife

découverte fe fauvérent à terre au plus

vite , laiflant leur * Sol pour^gage , &
tout ce qu'ils avoient pris. Nonobfiant

' -. — cek

s'en

plaigj

chaf](

ils ne

•nous

î Pcil^ bâtiment Rufficn.
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cela les nôtres les pourfuirirent de g
prés, qu'ils en attrapèrent quelques uns,

'

quoiqu*ils euflènt quitté leurs habits pour
mieux courir. Ces voleurs furent batus

comme il faut, après quoi on les laifla

aller, ôc Pon emmena le fol avec fept

ou huit habits qui y-étoient. On at-

tendoit avec impatience ce qui en pour-
roit arriver, lorsque le Boyard vint le

lendemain à bord avec beaucoup d'hon-

nêteté, témoignant qu'il étoit fdché de
ce que ces RufSens avoient fait,& qu'il

ne manqueroit poinc de les punir s'il les

pouvoit faire arrêter: mais qu'ils s'é-

toient cachez dans les montagnes. Il

nous pria civilement de lui rendre le fil
& les habits, promettant de mettre tel

ordre, que nous n'aurions point fujec

de nous plaindre. Sur cela nous lui ren-

dîmes le fol & les habits. 11 nous en
remercia honnêtement , & s'en retourna

fort content à terre, fans que depuis

nous ayons revu les Ruflîens, ni en-'

tendu parler d'eux. Nous aprimes qu'ils

s'en étoient retournez à Cola^ oij ils fe

plaignirent que nous les avions battus ôc
chaflèz , fans en dire le fujet. Cependant
ils nous laifferent en repos , mais ils ne
Jious regardoient point de bon œil.

Le
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Le Vendredi 24. nous primes hauteur

à la rade de KiUuyn^ on nous étions

iancrez, & nous la reprimes à terre.

'Nous trouvâmes 6^. degrez ,40. minutes

à peu près.

Defcripiion de Ifle de Kildt/yn.

i'Ifle de Ktlduyn a environ deux lieues

de longueur plus ou moins , 8c une

lieue de largeur, elle s'étend Ell-Sud-

Eft & Queft - Nord - Oueft. Il y a un
beau canaLjIgtre cette lile ôc la terre

ferme , o^^cut bien avoir demie lieue

de laTgeijp éc qui a par tout une bQnnc

profondeur. On a au milieu une belle

rade 9 entre deux pointes de terre, on y
mouille à côté de l'ifle, près de la terre

au bas de la pointe de PEft, à 14. Se

ij. brades fond de.iable, 8c on y eft à

couvert des vents, auffi bien que dans

le meilkur port de ville qu'il y air. A
une demie lit^ue de l'extrémité de cette

Ifle vers POueft, eft la rivière de Cola.

La côte du continent eft élevée, pleine

de rochers 8c ftérile, fans qu'il y pa-

roiflè aucune verdure. L'ifle de Kil-

duyn eft aufli fort élevée 8c efcarpée
,

elle paroic égale en haut, mais la cô-

-,1_.4.
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^tc intérieure va en pente. Il n'y a dans

cette Iflc ni arbre , ni verdure, excepte

feulement qu'on voit en quelques en-

droits de petites herbes 8c de la moufle.

Se généralement il n'y a que de la

moufTe. Le rivage & la plus grande par-

tie de l'Iflc, même les endroits les plus

hauts, font pleins de beaux cailloux

ronds Sc de couleur marbrée. 11 y a

une lieue de chemin à monter jufqu'au

plus haut ; quelques unes de ces pierres

là lont d'une grandeur lurprenante , &
fendues par le vent en tables au(îi minces

que des ardoifès , & aufli bien que fi on
les avoit coupées avec un couteau. II

n'y a que peu de bêtes dans l'Ifle, quoi-

qu'on aflure qu'il y a des ours & des

loups : mais nous n'y en avons poivjt

vu. On dit auffi qu'il y a des Rennes.

Ges animaux ont le bois à peu près com-
me des cerfs, Se ils font de la groflèur

d'un bélier, mais bien plus hauts de
jambes, 6c ont le mufcau plus long. Ils

n'ont point de queue. Les Lappons & les

Pinlandoh , auffi bien que les Rufliens

,

s'en fervent d'attelage à leurs traineaux

,

6c traverfent ainfî en hiver les monta-
gnes , les vallées , 6c les neiges , dans

des traîneaux tirez par des Rennes. Pour
Tom. ///. B rêve-
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revenir i Kiiduyn , cette Ifle nVft habi-

tée qu'en été, c'cft*à-dire, aux mois de

Juin, de Juillet, & d'Août. U y vient

en ce tems là quelques Lgpfons & Fin^

landais^ qui fe bâtiflent des logettes avec

des perches fichées en terre, liéçsen*

iêmble, Sc enduitçs de boue & de terre;

Ces loges font fi bafles, que c'eft tout

ce qu'on peut faire que d'y être adis. Ils

s'y gliflènt, car l'entréçeft fort bafTe^

& s'y mettent les uns fur les autres,

four ainfi dire, comme àss cochons.

Is y vivent de poifTon» que les Rus-
liens leur vendent, ou leur donnent en

échange d'autres chofès. Ces Rufliîc^s

fë logept 14 avec une pareille m^nifî*

cence , Se font féçher leur poif)bn de la

même inaniére, pour le vendre, quand
il s'en préiente quelque occafion. {.Is

épuifènt Se rançonnent les Lappons &
les Finlandoi;. , le prévalant de leujs be-

foins : auilî ces peuples font ils ïoxx pau-

vres Se errans,avec cela ils fo^it malfaits,

tant les hommes que les femmes, petits,oh
iDus,8c très laids. Us ont les jambes cour-

tes. Se font naturellement fales Semai*
propres. Leurs habits , leurs chauffurcs

Se leurs fouliers , fo^u faits de peaux de

Rennes, Se ils ijçûçmbkxu: en cet état

qui

aune
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à des bêtes fauvages. Les femmes aiiffi

bien que pluficurs hommes portent des

robes de gros vilain drap
, que les Rus*

fiens leur aportenc ôc leur font payer
bien cliérement, ne leur en coupanc

qu'autant qu'il leur plait,pour l'argent

de ces pauvres gens. Ils ne mangent
que du poiflbn , Se n'ont de pain que
celui que les mêmes Bludiens leur four-

niflênt de la même manière. Leur meil-

leure boiflbn ed: de l'eau de neige qu'ils

ont en abondance , celle qui coule des

montagnes eft fort claire & fort bon-
ne. Pendant l'hiver ils fe retirent ailleurs

dans les forêts , où ils ont du bois pour
fe chauffer, & y demeurent jufqu'à ce
<]ue l'été revienne: pour les Rufficns
ils s'en retournent du côté de la M^
Blanche

, par où ils ont accoutumé de
venir. H y a dans cette Iflc de Kildum
quelques petits lacs ou eaux dormantes,

qui viennent s'écouler des montagnes,
& s'aroaffent dans les vallées fans y eau-
fer aucun débordement. Lorsque nous

y arrivâmes, ces lacs étoient encore
tout glacez éc pleins de neiges^, nous y
allâmes quatre enfcjmble , 6c mefuramcs
la glace, qui avoit encore une dcaiie

aune d'épailTeur : mais deux jours

B % aprcs



' (I

*8 /. Voyage

aprcs il fit un grand vent qui fondit

entièrement cette glace, de forte qu'il

n'en reftoit point. Suivant ce que j'ai

pu remarquer, cette Ifle eft par tout

remplie de cailloux, & il paroit que le

fond eft une terre blanche 6c légère

qui ne produit que quelques herbes , ôc

de la moufle, où il s'amaflè de la ^leté

& de la poufliérc, ce que nous avons

remarqué par tout où nous avons été.

On y voit auffi quelques renards , des

oyes,dcs canards £c autres oifèaux d'eau,

mais en petite quantité. Ce qu'il y a de

plus abondant c'eft le cabillau. Voila ce

que nous avons vu, & ce que j'ai à di-

re de ce pays là. 11 en eft de même de
toute la Mer Blanehe , félon les obfèrva-

lions & les recherches que nous y avons

faites. . V > . . ....

Le Mercredi zp. l'Amfterdam remît

à la voile avec fon yacht , prenant fon

cours vers la Nouvelle ILemble : après que
nous fumes convenus auparavant que»
fi nous ne nous rencontrions point près

de Waygats ou de la Nouvelle Zemhle^ à

notre retour nous nous attendrions à l'Is-

le de Kilduyn jufqL à la fin de Septetii-

bre , afin de retourner tous enfèmble ea
notre payS| fuiyant la dernière inftruc-

lion

I

a
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fion de Nos Seigneurs ies Etats^ Mais

que fi on ne fe rejoignoit point en ce

tems là, chacun feroitdc fon mieux pour
s'en retourner dans la patrie. ^? - ^l

LjC Samedi x. de Juillet nous remimesr

à la voile avec deux de nos vaiiïèaux,ôe

nous partimes de KiUuyn ,h foleil étant

à POueft , ayant un vent Oueft & Sud-

Oueft , beau tems & beau loleil. Nous
fimes route Eft-quart-au-Sud.

Le Dimanche 5. fur le foir nous étions

fuivant notre eftime à 10. lieues de Kiim

duyn^ ayant pris notre cours Eft-quart-

au-Sud , nous jettames la fonde Sc troux

vames 60. brailcs de fond. Nous étions

à peu près à douze lieues Nord-Eft-
quart-à-1'Eft des Sept Ifles^ 6c nous eu-

mes alors unventd'Eft, de forte que
nous pouvions faire le lillage plus haut

que Nord-Nord -Eft & Nord-Eft-
quart-au-Nord. Nous n'eûmes presque

point de mer tout ce jour là, mais le

tems fut adèz beau
,
quoique le foleil iè

tînt caché. Nous vimes beaucoup de

baleines. Â trois lieues de là nous jet^

tames encore la fonde , ôc trouvâmes (i6>

brades de fond. Enfuite nous fimes voi*

les Nord-Nord- Eft , & fondâmes en#
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core fans trouver de fond. A 12. lieues

de là le vent étoit variable.

Le 4. nous eûmes un vent Sud-Eft,

& fîmes voiles Eft-Nord-Eft,& enfui-

te Eft & Eft- quart- au-Sud & Eft-

Sud-Eft. Nous avions un beau frais

& un tems très clair. A midi nous

primes hauteur, & trouvâmes 71. d.

& ijr. min. : le même jour nous eû-

mes de tems en tems des brouillards,

qui s elevoient, Se qui tomboient un
peu après.

Le f. même vent avec un beau frais^

tems clair Se beau iojeil. Il n'y eut point

de mer ce jour là. Nous vimes quan-^

tité de plongeons autour de notre vaif-^

fèau. Notre cours étoit Eft - quart- au»

Sud ÔcEft-Sud-Eft^Lc foleil étant pres^

que au Sud , notre eftime fut que nous;

étions à 10. lieues au deflbus de l'ifle de?

Colgvye^ Nord-Oueft quart-au-Nord , Se

à 45. lieues de la Nouvelle Zemble , Eft-

quart-au-Nord. Nous avions devant

nous la mer couverte de glace des deux
cotez, Se auflî loin que la vue pouvoit
s'étendre : au delà il avoit Papparence

d'une terre > mais c'étoit Pcfiet dé la

brume qui eft ordinaire en ce parage , le

foleil nous étoit au Sud-Sud-Oueft ,,

avaiiîL
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avant que tfêtrc à fi plus grande hauteur

fur Phorifbn, & la notre étoit 71. de-

gfez & f Avant midi nous jettatnes la

iônde , mais nous ne trouvâmes point de
fond. Après iftidi flous jettamès encore

k fondé auprès dès glaces , & tro^i-

vames 5*6. bradés fond de coquillages.

Demie lieUe pluë loin nous trouvâmes

50 braffes fond de vafe. Au bout d'un

horldgé hoils trotivatxies foixânte cinq:

brafe^ pareil fond , de mélîie qu'auprès

de là glace, & nous remarquâmes qu'en

plufieurs endroits la glaCe étôit fendue

& flotante , th d^autrès feftne & inw
taobiJc. 11 y avoit des glaçons flottans*

qui pàtoifToiènt de trôiS ôu quatre

brafles de hauteur fui- Têâu. Nous
filkiïtes à peu près urte liéiié entre ces

glacesj ôc iicrtis flous eu trouvâmes

bientôt environnez de toutes parts, fans

pouvoir en voir i'iflue, excepté par où
nous étiôhs tenusi ïl eft vfài qu'ont

voyoit l*cau en quelques endroits à

travers les glaces: mais il n'y avoir

pas d^'ajpfp^t'e'nce de teife , excepté qu*il

s'élevoit des vapeurs qui nous fairoient

prertdre le change. Ces vapeurs dispa-

roiflbient cnfuite en un moment, 8c
changeoient en mille manières. Il eft:

B 4j. pourtant:
IV^^'^JJJ
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pourtant a croire que la terre n'étoit

pas loin 9 5c que peut-être les glaces

y flotoient autour. Nous vîmes ici

quantité de Robbe ou chiens-marins na-

geant êc (autant fur les glaçons. Se

des oyes qui voltigeoient tout autour

die là. Enfin voyant ^ue nous ne faifîons

rien là, nous nous tirâmes de ces glaces

,

& remimes à la mer,, prenant notre

cours Oueft-Sud?Oucft, & la nuit fuir

crante Sud-Oueft & Sud-Sud^Oueft. !

' Le 6. même tems 8c même vent,,

tours Sud-Sud-Oueft. A midi hauteur

70 degrez. Sur le foir le vent fe fit

Eft, de iorte que nous primes notre

Toute Sud-quart-àrl'Ouell., Nous jetr

tames la fonde ^& trouvâmes 50. brades»

fond de vafe. Le foleil étant au Nord,,

nous avions trente huit hralîcs, Enfuite

nous fimes voiles Sud-quart-àrPOueft 8c.

Sud-Sud-Oueft.. ; fi . . .. v^: . .. .,e .

Le Jeudi 7. au» point du jour ayant

notre cours au Sud , nous découvrîmes

une terre à. notre Oueft"Sud-Oucft,êc à

7. ou 8. lieues de nous,, qui paroiffoit

s'étendre Nord - Nord - Oueft & Sud-

Sud-Eft. Cctoit un. pays haut, uni &
égal , mais fi couvert de brouillards sn

pTufieurs endroits que nous ne pûmes le

découvrii:
'l'il'C ,k\ d

À.
'A

f

k la
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découvrir fiirtdiftinacment. Nous fîmes

voile de ce coté là, nous jettamcs la

fonde Se nous trouvâmes S6. brades

fond de vafe. Plufieurs endroits de ce

pays étoient tout couverts de neiges. A
trois lieues de terre nous trouvâmes jo.

braflès, & enfuite 26. fond de vafe.

Nous crûmes que celte terre ctoit celle

de Canienoue^àoni la pointe à ce qu'il

nous (èmb-oit ctoit à notre égard Nord-
Oueft ; mais enfuite on découvrit du
grand mât de hune que c'étoit liegor^

ou PIfle des Pêcheurs, fituée entre

Wardhuys Sc Kilduyn, Le foleil étoic

alors Ëfl-Sud^Ëft', Sc nous fîmes voile

au Sud.

Le '. du même mois n'étant qu'à

deux lieues de terre, nous trouvâmes zo.
braflès de fond de fable noir 6c rouge,',

une lieue plus loin nous en eûmes ijt.ÔC

i€., ôc à une demie lieue plus loin en*
core 9. brafîès fond de fable noir. En-
fuite nous mimes le cap à là mer , Id

foleil étant Eft-Sud-Eft , & vinmcs dans
une an(c près de terre. 11 y a un mon-
ticule au bord du rivage, & au deffus;

une croix. Cette hauteur forme comme
dfcux petites vallées qui vont fe rendre-

k la mer, après quoi on trouve enco^
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re deux autres élévations. Le pays an*

delà de ce monticule nous parut ailex

agréable, quoique couvert encore de

neige en plufieurs etkîroits. Cependant:

mous n'y dccouvrimcs ni arbres ni ar-

brifleaux. Notre Amiral , qui étoit le

plus proche de la côte^ dit qu'il avoit

vu deux croix £c une £glifè tout au-

près, comme il croyoit: mais nous ne

vimcs rien autre que ce que je viens de:

rapporter. Nous remarquâmes auffi un*

faamn de très belle eau , qui (è forme

d'un ruifTc^udelcendantde la montagne».

Se coulant enfuite dans la mer. Nous,
jugeatnes que c'étoit de l'eau fondue des

neiges. Après cela nous mimes le cap au

Nord-Eft, faifant voile fur cette pointe^

jusqu'à ce que nous eufCons le ibleil au^

Sud-Queft-quart-à-POueil , environ 4.

ou cinq lieues de chemin. Notre hau<»

teur étoit alors de 68. degreZ4o. minutes^.

Nous tournâmes er^fuite le cap vers la^

côre, prenant notre cours Sud-Oueft-

quart-à-POueft. Le foleil étant Outeft-^

Nord-Oueft, nous vinmes à une demie,

lieue de la terre fur 15. braife&fondde

vafe.. Ce pays eft bas & uni, excepté

qu'il y a deux ou trois collines. Avec
cek il eil dépouillé de toute verdure £c*--•-« •- '

, * — ~ — -• —~ ^ _

M
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fins aucun arbre. La côte s'étend presque

toute Sud-Eft 8c Nord-Oueft. Près de

la terre nous fcntimesun air aûffi chaud,

que fi nous euffions été à la gueule d'un'

four, ce qui nous parut d'autant plus

étrange qu'en mer nous fentions un très

grand froid. Nous tournâmes cnfuitc

fe cap à la mer. faifant route Eft-quart-

au-Nord & Eft-Nord-Eft. A la nuit

le verit fc raprocha,& nous fimes voiksf^

Eft ôc Eft-quart-au-Sud.

Le 8. même route: nous trouvâmes

quantité de glaçons , dont quelques uns
etoient auffi hauts qu'un navire à demie
\roile, & nous eûmes alors une forte

brume avec un tems humide ôc pluvieux,

& un vent Sud CtSud-Sud-Oueft.Nous
lie favions prestjue où noc^ étions : nous
nous eflimions à dix lieues de terre. Nous
jugeâmes à propos de jetter l'ancre, en
attendant que le tems s'éclaircît. Apres
cela nous amarrâmes notre vaiflèau à ce«

lui de l'Amiral , 8c nous amenâmes tou--

tes nos voiles. Nous étions à 5a brades-

fond de vafe m^êlée dé fable : le courant
portoit au Sud Sud Eft, mais la marée
étoit foible.. Nous feftames là jusqu'à

ce que le foleil fût à l'Oueft, auquel tems
Fàir s'cclaircit, 8c nous eûmes un vent

B6* foibîc-

/



jô /. Voyage:

ioible 8c changeant de Sud-Oueft Scev»-

fuite d'Oued. L'eau étoit toujours calme;.

Après cela nous levâmes l'ancre , 6c fi«

mes voiles prenant notre cours Sud-E(fe

& enfiiite Sud-Eft.quart-à-l'Eft & Eft-

Sud Eft; nous avions devant nous Se
de tous cotez des mont'agnes de glaces,,

èc de fauffes apparences de terres qui
paroKToient fou^ mille afpefks difFérens,,

èc changeoient à tout moment. Au reftc:

ces places font afreuies à voir , il y mi

aqm ont des. cavernescomme les rochers,,

les eaux s'y brifent , & y font un bruits

.ièmblable à celui des flots qui brifent.

contre une côte. ' Nous vîmes ici nager/

fur l'eau da pièces de bois» des racines*,,

^es écorces d'arbres , des branches , des>

herbes Se des plumes d'oifeaux. Nou9'
vîmes encore divers petits chardonnets,,

qui paroifToient chercher terre , ôc deux,

gros oifèaux volant vers le Nord- Eft.

afTez fêmblables à des cignes. Ces mar-^

ques, & fur tout la dernière me firent:

croire que l'Ifle de Colgoy étoit à notre.

Nord Eft, ou Efl Nord- Eft.: bien»

qu'iainfi que je l'ai, dit nous ne.pufEons.

point en. être aO'urez, à caufe des.

brouillards & des vapeurs, & parcequc

îaous ne découvrions, point de terre enco-
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le; Nous fimes donc eftime que nou«>

étions auprès de Calgoy^ & vis à vis de

Panfe qui eft près de l'iflc de Morjom^

fwhs. Nous jettames trois ou quatre fois

k (onde en di(!érens endroits , éloignez.

Pun de l'autre d^environ une lieue, 8e

trouvâmes 54. à 55. braflcs fond de (à*

ble noir & rouge mêlé de coquillage ôc

de petit gravier: cnfuite nous nous en*

gageâmes fi bien dans les^ glaces, que

nous y étions comme b^ aez. Par bon*

heur elles étoient fiotanicsk Cela paroit

épouvantable: il y a des glaces comme
des rochers, des montagnes, ôc des I(leS|

8c nou^ fumes bienheureux d'avoir alors

un tems calme ôc favorable. C'efi: ainfi

que fut notre fillage pendant la nuit

jusqu^au point du jour, que nous nous
drames des glaccs> Nous nous trou»

yames après^ cela dans un endroit où Peaui

étoit fort claire, 8c nous fimes route*

Ëil-Sud-Efi; ayant des glaces à droite 8c
à gauche. Nous jugeâmes qu'elles ve«^

noient de l'anfe de l'Ifle de Co{^6y

,

mais nous ne pouvions encore décou^
vrir terrç. Cependant nous avions
par tout lOi braÛcs fur un fond de'

beaa fable ôc de bonne tenue. La nuit

r., B 7 - j' •' d'aupa*i ,< " %.



d'aumravant nous en avions trouvé 24^

x8. oC 50. de même fond.

Le ^ même fillage, iusqu*à ce que

le foleil fût au Sud. Alors nous nour
retrouvâmes au milieu des glaces^Sc Pon
yoyoit toute la mer couverte de glaçons

<|ui flottoient fous le vent , c'eft-à-dirc

Nord-Nord- Eft, & à notre Eft, fi

proches les uns des autres
,
qu'il fembloit

que c'étoit un continent, car du haut

du mfât de hune on n'ien voyoit point le

bout) Se Pon ne découvroit aucune eau.

Nous jettames plufieurs fotà la fonde.

Se trouvâmes trente brafles fond de vafe

mêlée de|fable. Cependant le vent força,

de forte que nous courûmes Ëft Ôc Ëft"

quart- au- Sud, rangjeant les glaces au'

Kord^Ed:, où nous eûmes 29* brade»

ibnd de vrifè mêlée de fables Enfuite

nous virâmes de bord, ôc primes notre

cours aur travers des glaçons à l'EfU

qitiart-au-Sud. La hauteur étoit 68v de*

grez J2. minutes, &: nous nous trou-

vions fuivant notre eftime à neuf ou dix;

lieues ^ à l'Efl de Swetenoes^ fans pour-

tEUit découvrir encore la moindre terre^
qjQoique le tems fût %Çk.7à clair. La mer^

éiioit fort calme, nous avions beau tem%.

Se plus chaud même que les jours pré*

« MjUn.. cédens»-
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cédens .Nousaperçûmesplu&urs chiens,

,

& quelques uns de ces oiiêaux lembla-

bles à oes C}gne9>. Au bout d'une heure

nous nous i^ecrouvames près des glaces

au Nord- Eft & devers l'Eft. Cclks-cii

étoient audi fortes qu'aucune autre^ £c
femblables à une terre ferine , avec cela

d'une fi grande étendue que nous n'en

pouvions voit la fin^ Nous découvrimes

après cela ^ Sud une étendue d'eau, Se

des glaces qui flottoient 6c qui prenoienc

leur cours Sud- Elt ôc Sud- Oueil; , ce

qui nous donna bonne efpérance. Nous
évitâmes £&s glaces, 6c mimes lecagSud
6c Sud-quart-àrTEd,. parcec^e le vent

était Ëd avec un beau frai$.Nous £mes
cette route pendant deux heures*) après

quoi nous vîmes une terre au ^ud*Eft,,

q^ui nous parut balïè 6c unie,^fant Eft«

NordrEft ôc Oued-SudrOuett. Nous
6ftiinam€& qA}e c'etoit la teirre de SineH^^

noês , à quatre ou cinq lieues de nout^,

fèlois notre ediosie. Nous nepumes pouvw
tant pas reconnoitre cette terie ceoHiie

H faut, à caulè de» ?apeur& 6c de#
brouillards qui itgpeni continueillenieiil

en ces parage»,, & c^ai repféienfient iou-<'

vent les ol^ts tout autrement q.u'îl» ne»

P^^ Nous j$ttame»kfiœdc, 6c ti^oii^

v^me»;
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yames 21. braflès fond de caillou. La
vent étoit Sud venant de terre, & près*

!|ue aufli chaud que s'il écoit lorti d'un*)

our, ce qui certainement eft fort ex'-

traordinaire. Nous tournâmes lé cap,.

Se nous fîmes voile E(t-quart-au*Sud t

8c Eft-Sud-Eft, entre des glaçons flot-

tfinsy mais avec moins de danger
, par^

eeque la côte nous paroifibit nette Se

dégagée. Les glaces fembioient venir

pour la plupart de l'anfe entre Candenoer

& Swetenoes
,

qui forme avec l'ifle de

Colgoy un canal , d'oîi ces glaces n'ayant

point d'iflue libre, vont s'arrêter près

dé l'Ifle & fur tout du côté de l'Efti

Ces glaces jointes les unes aux autres

forment une pointe ou cap, Se il efl: à

préfumer qu'elles ne Ibrtent jamais de

M, ou du moins que fort rarement : car

elles font très fortes Se très épaiffes. Au
bout d*un horloge nou» trouvâmes i8i

braflès fond vafard mêlé de fable. Le
vent fraichifTant nous mimes le cap Sud-
Efl vers h côte, 8c vinmes fur cinq

brafTes de fond à une demie lieue de la*

terre, qui nous parut Efl- Nord- Efl SC

Oued-Sud-Ouefl , comme nous avons
déjà dit. Nous découvrimes à POuefl^

€q|W|0ie il nous parut j une pointe qui

^ . décline
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décline au Sud , ce qui nous fit croire

que c'étoit une pointe de Swetenoes, Le
pays paroinbit par tout bas & plat ,

avec de petites élévations , 6c du fable

blanc fur le rivage élevé en forme de

petites dunes. Nous étions alors fui»

vant notre eftime à quatre ou cinq

lieues de cette pointe de Suoetemes . pre-

nant notre cours le long des côtes.

Quand nous fumes à demie lieue des

côtes, fillant lur cinq, ou fix brafîês

d'eau à PEft-Nord-Elt , nous détachâ-

mes notre yacht, 6c découvrîmes un peu
plus loin une ouverture cntrqdeux ri-

vages fabloneux &: élevez, laquelle

nous parut être une rivière qui s'étend

bien avant dans les terres, ôc qui va ea

fèrpentant du côté de l'Eil. Nous ju-

geâmes que ce feroit ta rivière de Colco^

cova. Nous y envoyâmes le yacht pour
ibnder le fond, ce on ne trouva par

tout qu'une brafle d'eau : nous fillames

enfui te le long des côtes- fur f . à 6i

brafl'esde fond, à demie lieue de terre,

jufqu'à ce que le foleil fût au Nord.
Alors il s'éleva un brouillard qui norjs

fit écarter à deux ou trois lieues de la

côte, à caufe qu'elle fait en cet endroit

un angle rentrant. Nous trouvâmes enr

":J corc.
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core deux ou trois glaçons fort gros l

qtti tenoient comme des rochers,& nous

ii'eumes là que iept braflès de fond.

Nous découvrimes auflî des glaces de

côté fie d*autrc qui flottdent , 6c nous

jettamcs Pancre pendant une heure ou
environ , jusqu'à ce que le tems ft fût

éclairci: alors nom vîmes au Nord^
Oueft , au NofdNord*Eft , & à l'Ëft

quantité de glaces-, dont une partie ve*

îioit fur nous , & l^autre par^ite cooroit

Nord Eft 6c Eft devant nous. Tout
étoit rempli de ces glaces , ât forte que

nous fumes contraints de kver l*àncrc

,

êc de nous rallier à terre autant qu'il

étoit pofliblè, pour nous parer dçs gla*-

ees. Nous fimes donc voile fur fix à

fcpt braflcs & à une demie lieue de U
côte fur 4 ou 5. braffes de fond^ tantôt

de fable Se tantôt de vafe. Rafant la

côte nous eûmes à PEft une pointe de

terre ^ où le rivage eft de fable ^ 8c der^

«ère laquelle il patoiflcMt une ouveîtu*

re, ou le lit d'une rivière, que nous

eftimions pouvoir être là rivière de

Pitzanù, C'èft pourquoi nous détachiih-

mes le yacht^ pour voir (î nous pôilT*

rions nous y mettre à couvert de ce»

.^lacesque le v^eût porcdit autourde i/)ott9.

.tiio:^'
''• -' Le:
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Le 10. le yacht revint, après avoir

trouvé un fond de ii. ix ou 13I.

pieds , & un havre avec une bonne en^

trée. Nous jugeâmes, donc à propos àt

filler de ce coté là , pour voir fî nous y
rurrions mieux éviter ks glaces dont

mer étoit toute couverte. Sillant vers

ce havre, nous découvrimes à Parriére

du côté de POueft une voile qui venoit:

à nous, & rangeoit la côte. C^étoit un
Lodding de Ruffle , qui venoit de la Mêt^

Blanche, & portoit le cap £ùï Pétzêra t

nous continuâmes notre cour^ vers le

havre, Sud-Oueft & Sud-Oueft- quarts

à:*l'Oueft, &: fillames le long de la

cote qui e& à PEft. La rivière aune
bonne entrée & une largeur raifonable

de II. 12. ij. 14. pieds dVaui àxk

côté de POueft on trouve d^abord uii<

banc où il n'y a^qu'une braflê d'eau i

c'efl pourquoi nous primes notre cours»

derrière la pointe de POued, mais

pourtant plus près de la côte de PÊft,,

&: nous n'avions là que deux bracfîès

& demie d'eau. Le Lodding s'en venoit

de même au havre à caute do calme ^.

& pour y attendre un tem$ & un vent

£ivorablcs, afin de continuer enfiiite fa^

fioute. Les Rufliens de ce vaiflèaa vin-

.

,

- - - rent:
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rent à notit bord, & nous allâmes air

leur ,où ils nous témoignèrent beaucoup
d'amitié. Nous nous informâmes d'eux

touchant la fituation du pays âcde la

cote
y par où nous pûmes remarquer

que nous nous étions trompez , car nos

cartes Se nos inftruébions ne s'accor-

doient point avec leur raport. Selon

eux il fe trouvoit que nous avions na«

yigué autour Â Pille de Colgoy^^w lieu

que nous croyions être entre l'ifle & te

continent ,,&: toutes les glaces* que nous
cïoyions tenir à cette Ifle & venir de

là , venoient au contraire de la. haute

mer, felon ks Rudiens, ce qui paroif-

foit d'autant pkis croyabid qu'ils difoient

avoir mouillé k nuit précédente tout

auprès de l'IOe, fans y avoir aperçu

ducune glace. Ils nous dirent auài que
Colgoy, eft éloigné de Swetenoes vers le

Nord à peu- près de 24. heures, Se que

le tour en ed de 20. lieues, que la ri^

yiére où d'abord nous voulions aller, Sc

qui nous paroiflbit être celle de CeUçcO'

va^ eft une bouque à l'Oueft^dc l'Iflc

de Toxar , laquelle fe courbe en dedans

du côté de l'Ëft, comme nous l'avons

dit. C'eft dans cette courbure que nous

étions venus, ancrer. Lt Pilote du
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Zoiding nous £c à fà manière un pr.ii

de la côte depuis la Mer Blanche jusqu'à

Petzora, £c bien que ce plan fut foit

imparfait, n'y ayant ni hauteur ni de**

grez, il nous ièrvit néanmoins à caufe

des pointes , des rivières, des lues &c;
quiyétoient tracées avec leurs véritables

noms. Ils ne nous dirent rien du IVay*.

gats^ finon qu'ils avoient entendu dire

que c^ft un pafTage fort étroit, & tou-

jours fermé par les glaces, avec cela peu
profond i qu'à la vérité il y a au delà

une mer qu'ik nommoient la Mer du
Sud ou hMer Chaude^ pour la diflinguer

de la Mer du Nord qu'ils appellent Mer
Frpide: que ces glaces prennent toutes

leur cours vers h Nouvelle Zembhy & y
reftent toute l'année. Voila ce que ces

Ruffiens nous dirent. Les courans

portent ici àPOueft, le flot vient de
l'Eft.

Le onzième à midi , nous découvrî-

mes trois vaiflèaux qui venoient de
l'Oued; t & filloient le lone des côtes.

Âuffitot nous fillames avec k yacht de
ce coté- là. Se nous reconnûmes que
c'étoient des Loddhtgs ^qui faifoient voile

à Petzora, Nous nous informâmes d'eux

touchant la fituation de la côte , &: fur

le
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le Weyiats : mais ils ne nous dirent qiie

ce que les autre» nous avoienc appris le

jour précédent, ce qui nous fit croire

que la choie écoit ainu , puitqu'ils s'ac*

cordoient. lis ajoutèrent feulement qu'on

pourrait bien paflêr par le l^^ats , s'il

n'y avoit une (1 grande quantité de ba«

leines âc de chevaux marins » que les

vaifTeauis n'bi peuvent approcher fans y
périr. Nous nous ferions conlolez de cet

inconyénient , fi il n'y en avoit eu
d'autre. On nous dit aufS qu'il y a là

tin fi eiand nombre de rochers y & bri*

fans, ce de bancs de fàUe, qu'à cPc im*

pofiible d'y paflèr. Qiielques uni ajou-

tèrent que le Grand Duc ou Czar. y
avoit envoyé trois Loddings peu de tems

auparavant; que ces Loidit^s s'étoient

perdus dans les glacer avec une partie

de leurs gens; & qu'il ne sPen écoit

cchapé que quelques uns pour en por-

ter la nouvelle. Ces différens difcours

ne tendoient qu'à nous &ire peur , ou
peut*étre le croyoientilsainîi, comme
3 arrive communément que paitni le

peuple Pon fait des &bles fur les routes

jiKX)nnues Se difficiks. Q^oi qu^ en
ioit, notre efpérance étoit que nous

trouverions mieux en allant nous mê-
mes

/ r
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mes i la ({^ouverte. Le io}eil étane au
SiKj^SudrQuçft, qous primes hauteur à
h rmi$ ée Tenuée orientale de Totftgr^

6c irQuvainc^ ^$1. degre2; & demi. 11

y a ki hauw! in*rée Iprfque la lune cft

au NQ!!^N©rctEft&au Sud-Sud-Queft«,

La fQade eft dç 13. pieds, lorsque Teaa
eil hautes

Le IX. mm vîmes uq aMtre Mi^ng
venant de POueft» qui fiHqit le loi^
des cétes 6c alloic du côt« de I^ËH» Itns

que nous puiTioas raifonner avec lui.

Peu de tcros après nous dçcouvriraes

deux chafleurs Ruffiens à terre > &
venant à nous. C'étoienç là les premiers

IiQixunes que nous euiSons vus. Nous
les ânaes venir à bord. Us nous dirent

qa^ils venfpiienc de la Nkir Blmcb^^ Se

4ue le Loddkip donc npus avons parlé

les avoit mis a terre expr^ pour noits

aborder , & poux aller einfuite par Xfxne

jufqu'à la rivière de CoMocova^ où ik
dévoient paflTer Tété à la chaile & à b
pêche. Car fçlon leur rapport il y a
là quantité de béces lauvages , çpmo^/
des purs, des zibelines., des mar^es^ def.^

renards, 6ç autre?. Nous leur <)eman-*'

dames s^il n'y avoit poiî^ d'babitaiïi
'

dans le pays, parceque^naus avions rc-

mar-
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marqué de la fumée : ils nous répondis

rent qu'il y avoit bien quelques chaf^

iêurs Jtrangers, qui y padbienc comme
eux Pété à la chafle pour avoir des peU
leteries : mais que nous leur avions fait

peur & qu'ils avoient pris la fuite. Ik

nous dirent encore qu'ils n'étoient pas

Rufliens, £c qu'ils avoient un langage

particulier, bien que toutefois ils nous

parla^nt Ruifien. Nous leur marqua-

iTies qu'ils pouvoient avertir leurs com-
pagnons de ne rien craindre de notre

part, ôc d'aller pcr tout librement, que
nous ne prétendions point leur fiiire de

mal , mais plutôt leur témoigner toute

ibrtè d'amitié. Après cela nous les ren-

voyâmes, & ils iê retirèrent fort con-

tens de nous, en nous priant de les aU
1er voir<^r la rivière de Cdcocova^ &c

nous ofirànt de nous 6ire part de leur

chaflë Se de leur pêche.

L'Ifle de Toxar & le continent, auffi

loin que la vue (ë peut étendre, ont des

Gotes û bafles & fi égales , que la mer
8c la terre y font dé niveau. Le rivage

cft très fablonneux. Plus avant dans les

terres du côté de l*Eft , il y a une fuite

de montagnes, dont la croupe eft égale,

mais peu éloyée, & derrière ces hm^
teurs,
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icuts, tuflî du côté de PEft, cft fituéc

la rivière de Colcoc9va , à ce qu'on nous

dit. Nous aperçûmes encore de la

fumée en difrérens endroits. Il y a

dans cette terre platte plufieurs petits

lacs 6c des eaux dormantes ,
qui, félon

moi
y

proviennent des neiges fondues,

qui ne peuvent s'écouler , à caulè que
le pays eft fi plat. Quoique le fond

foit très (ablonneux , cependant la cam«
pagne eft verte & très agréable à voir.

On y remarque par tout des traces

d'onrs Se de plufieurs autres bêtes làu-

vages : par où l'on peut juger que la

chafie y eft bonne. On y trouve auffi

Îpride quantité 'de mouettes, d'oyes

auvages, ou R^tgmfè^ de canards 8c

autres (ëmblablesoilèaux de mer. Quand
le tems e(l calme on y eft fort tour-

menté des moucherons : d'ailleurs nous
n'avons trouvé là quoi que ce (bit de
plus remarquable, Se qrû mérite quelque

attention.

Le Jeudi 14. de même que les jours

précédens nous vimes plufieurs baleines

tout auprès de nous. Nous leur don-
nions la chaffc vers "^es endroits peu
profonds, pour les y faire échouer;
parceque nous n'avions point de Jiar-

fom, ///. C pon.
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En.
A la fin nous en primes une > après

voir longtems pourfuivie, & nous la

dardâmes lur le dos. Elle fut long*

tems à fe débattre, & alla fort loin en

perdant une fi grande quantité de iàng,

que la mer en étoit toute rouge. On
la iuivit jufqu'à ce qu'elle demeura fans

force & îans réfiftance. On la porta au

rivage fur le fable, on la coupa en

morceaux,& on mit les pièces dans des

banques pour en faire de Phuile. Ce
n'étoit encore qo^ine jeune baleine,

longue de 32. ou 34. ^ieds, & dont la

queue étoit large de près de huit. Elle

avoit de chaque côté une barbe de deux

cens foixante huit côtes. Nous en tira*

mes vingt bariques de lard , fans comp-
ter ce qu'on laifia d'inutile, (avoir la

chair, la peau, les entrailles & la foye,

qui auroient bien rempli trois tonnes.

Pendant que nous travaillions à la met-

tre en morceaux , il en parut une autre

qui vint jusqu'auprès d'un rocher peu
éloigné de nous. Nous l'aurions pu
{^rendre facilement fi nous l'avions vou*

u i mais nous n'aurions fu où la met-

tre*, ainfi nous la laifiàmes aller. Ces
baleines viennent toutes fur le foir au-

près des terres.

* -, ' ^'
• . - \.> .' Le
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Le Samedi 16. voyant que les glaces

ditninuoient quelquefois ëc s'en alloient,

quoiqu'il y en revînt aflèz encore i nous
remimes à la voile, ôc débouquames
pour faire route le long des côtes par
un vent foible de Sud-Oueft , mêlé de
calme ^- Pair étoit chaud* & il faifbic

beau fbleil comme en Hollande dans; la

canicule. Nous eûmes quantité de mou-
cherons à nos troudès. Nous plantâmes
fur le bord de la mer, vis à vis de la ra-

de au haut des dunes, une croix où nos
noms étoient écrits; pour marquer à
ceux qui pourroient venir d'Amderdaoi
que nous avions été là. Nous fillames i
la faveur d'un vent variable d'Ëft 8c

d'Eft-Nord-Eft: mais toujours avec un
bon frais , Se fîmes plufieurs bordées le

long de la côte, jufqu'à ce que le ibleil

étant au Nord-Eft , nous vintnes à la

rivière de Coicocova.

Le pays entre la bouque de TEft de
Toxar & de Colcocova eft Eft, Oueft,
Eft-quart-au-Sud , 6c Oueft-quart-au-^

Nord , & a , félon qu'il nous parut

,

environ cinq lieues d'étendue. La fon- ^

de , en allant de ce côté là, eft par tout
de 3.4. 5*. 6. 7. &: huit brades, mais

à une demie lieue des terres plus inéga-

. C X _ Te,



ht tantôt de trois braflês, tantôt de

deux & demie, & tantôt de 4. ouf.
Ce fond étoit d'uu beau fable, auffi bien

que toute la côte qui eft baflè & très u^
nie, fans qu'on y put remarquer aucu-

ne inégalité. 11 y a aufli quelques du-

nes plates^ fêmbfables à celles qui font

à rÈfkde la rivière de CoUocova^ mais

à POueft de la même riviéce il y a une

longue croupe de montagnes unies 8c é«

levées, les mêmes que celles qui paroif-

fent à TEft de Toxar en venant de

rOueft. Quand nous fumes près de
Çokoeovâ^ nous y envoyâmes notre

Î^acht pour la reconnoitre^ on trouva

'entrée fort inégale Se mauvais. Ses

eaux s'étendent Nord .& Sud, le fond

y eft inégal de
J. 4. & f. brades, &C

quelquefois de onze à douze pieds. Il

}f a quelques endroits un peu plus pro-

onds , mais tous fort difBoles. Au cô-

té Oriental de Colcocova la côte gît Eft-

Nord-Eft & Oueft-Sud-Eft, ou Eft &
Oueft. Le pays y eft par tout bas Se

le rivage fablonneux, un peu élevé du
côté oe la mer, à une demie lieue à
l'Eft de Colcocwa^ lorsque l'on vient de

rOuefti ce qui peut fervirde recon-

noiifance* Le refte eft plat Se uni, Sc
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fa fonde eft par tout de même. Nous
Rencontrâmes làun Loddingqui pêchoir,

& qui levant auffitot (es ancres prit de-

vant nous la route de P/Vztfw. C*étoit

le même Lodding qui nous avoit envo-

yé les deux chailèurs , que nous avions

yvts lôrique nous étions au port de To»

»ar. Avant que de partir , ils nous fi-

rent préfent de poiffon frais, qui n'étoit

pas fort diffèrent du Saumon trais, mais

pîus petit 6t d'un trts bon goût. Nous
fimes route par un frais de Sud-Oue(V;

Le Dimanche 17. vent variable, &
beau tems. Nous vinmes le foir devant

h rivière de Pitzano. Toute la côte de-

puis Colcocova juiqu'à cette rivière efl

làblonneufe Se égale 9 mais un peu éle*

téé. Elle s'étend Eft - Nord. Eft , U
Oueft-Sud-Oueft, la fonde cft par tsoc

fort bonne , & le fond de bonne tenue.

A demie Heue du rivage on y a fepc à
huit brafies. Lorfque nous fumes en-

viron à un mille de Pkzano , nous allâ-

mes avec le yacht reconnoitre la côte ,

le long des terres qui font à POueft , &
nous y trouvâmes à un> jet de pierre du
rivage un mouillage de 2. J. & quatre

brafies de fond. A la pointe Ocaden-
tale de la rivière de Phzano^ nous re-

\ Ç 3 mar.
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marquâmes qu'elle entre dans In mer par

une plaine de fable unie, en Icrpcntant

du coté de l'Ëft, & qu'elle e(t très pro-

fonde. Nous fondâmes T embouchure

de cette rivière, & nous ne trouvâmes-

que (ix pieds de fond vers les bords, &;

huit au milieu; de forte qu'il n'ctoic

pas pofTible d'y entrer avec des vail^

ièaux. Elle a fon cours fort loin dans.

les terres , à ce qu'il femble , va en fer-

mentant, & a du côté du l'Oueft utt

Dord fort haut 8c efcarpé, contre lequel

l'eau va battre. 11 fembloit qu'il y çûc

là plus de fond , qu'ailleurs. De l'au«

tre côté à l'Ëft on y a par tout un riva-

ge fablonneux, qui finit par upc fuite

de collines qui s'étendent jufqu'à la ri-

vière de Petxora^ ainfi que le Lodding
qui vint avec nous de Coicocovaf nou$
Tavoit fait entendre. Le Lodding s'ar«

réta ici pour pécher, & nous dit que
nous étions à la rivière de Phzâno s que
de Pitzémo jufqu'à Petzorê nous ne trou-

verions que bancs de fable ôc bas fonds,

mais que quand nous aurions pafTé Pet»

zora nous aurions plus de fond , ôc vien«

drions à l'ifle de Varmidy ,
qui efl apel-

lée dans la Carte Orgyn^ Se qui fê trou-

ve fur cette route. Il nous dit audi qu'il



y duroit là bon mouillage pour les vaif-

féaux. Nous découvrîmes au Nord-Eft
pluHeurs glacée flottantes , mais les Ruf*
fiens nous donnèrent bon courage, Sc

nous aifurérent qu'elles fèroienc toutes

fondues en 9. ou 10. jours. L^air étoic

alors fi plein de frimât s, que nous ne pou-*

vions voir le fbkil. Quelquefois nous le

voyions rougecomme de l'écarlate. Nous
eftimames que c'étoitun pronoftic de cha-

leur& de temsfec, enfin cette rougeur fc

termina par un orage de PEd^êc lefoleil

étani Nord* Oueft, nous eûmes un vent

mou deNord-Oucfl:,& courûmes quel-

que temsNord*Efl entre des glaces aflcs

grandes, mais nous eûmes enfuite u*

iie mer libre, 8c nous mimes lé cajp Eft-

Nord-Eft ôc Eft.quait-au^Nord,afind'é^

viter les bancs 5c les bas fondS)quiétoient,

comme on nous avoit dit , entre Pitzano

& Petzora. Nous avions perdu les terres

de vue, parcequ'elleé font très baffes, &
aufTt parcequ'iî faifoitun tems de frimats

8c de brouillards. Le fond étoic de j^.
à 56 brafics. Nous fîmes ainfi voile

toute la nuit, rencontrant de tems en

tems quantité de glaces encore aufS

grandes que des Iles , mais qui paroif^

ibicnt molles Sc fpongieulès, aufli fe

C.4 brUit.»\\it
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briloient elles âcilement, Se coûloîenc

à fond devant nom. La fonde étoit par

tout de 12. 13. 14. &: ij. braflès»

Nous rangeâmes cette côte fur trois,

& mouillâmes fur 6.» en attendant le

point du jour, pour reconnoitre le

pays.

Le 18. grands brouillards, quf du-
rèrent jufqu'à ce que le foleil fût Sud-
Oueft ; Pair s'éclaircit alors, quoique le

tcms fût encore couvert. Nous décou-

yrimes les terres» & reconnûmes que
la rivière de P^/zor« étoit plus loin, par

le moyen d'un Lodding qui faifoit voi-

le devant nous. Nous eûmes un vent

forcé d'Eft, avec lequel nous remimes

à la voile, Se courûmes bord fur bord

en louvoyant pour mieux découvrir le

pays, Se nous découvrîmes enfin une
ouverture dans la côte. Si un Lodding
qui étoit à Pancre, ce qui nous fit ju«

ger que celte ouverture étoit l'embou-

chure de Petzora, Le tems étoit fi froid

Se la mer fi grofTe, que nous n'avions

rien eu de tel depuis Candenoes, Nous
mouillâmes fur flx brafTes, en attendant

un tems plus favorable jufqu'au len i -

main
, que le fblcil étant au Sud-Ouefl

le tcms iè calma , Se l'rir s'éclaircit :

'

.

mais



maïs le vent rcfta toujours à PEft. Alors

Àous levâmes l'ancre, & continuâmes

de reconnoitre la côte.

Le 19. nous découvrîmes la côte auic

environs de la rivière de Petzora à notre

Sud-Oueft, environ à cinq Cens pas de
nous. Tout le pays eft plat, & au nir

veau de l'eau : il eh eflr de même de tout

ce parage , ois nous fîmes des bordées

en louvoyant tantôt à demie lieuede terre»

& tantôt à deux lieues fur ^ 4. f . 6. ;r»

8. Se s>. bra^. Cette côte s'étend depuis

Pitzatfo jufqu^k Petzora environ 10 à 11..

lieues Eft & Oueftj au delà de remi*

bouchure de Petzora ^^ la cote fe termine:

en une pointe 9 qui eft fi bailè,. qu'elle:

eft de niveau à l'eau. Elle fait comme
une langue, étant iéparée des autres ter<i»

rcs , qui font plus élevées , de iorte que
nous ne pûmes reconnoitre le pays qui
eft au del^à. Nous jugeâmes^ qu'il y
avoit là un golfe. ' Comme te tcms éi

mit au beau, et que nous ne voyions^

plus de gkces , nous continuâmes notre:

route près de la côte,, où lies lames de
la mer briioiem , ce qui nous fit juger
que ce pouvoit être ^embouchure de lar.

rivière de Pnzifra, 11 y avoit auffi- 1$.

des rayelin» Se des bas fonds
,
qui nou»'

"^ G % emy
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empêcherait d'apxocher davant9gc;amfi

mous tînmes la mer , ians autre (décou-

verte de cette côte, ni de la riviérp»

bien que d'ailleurs Thorifon fût aflez net.

Nous continuâmes notre route pendant

la nuit avec un beau tems, & avec le

même yçnt d'Efi: qui mollit. Nous (II*

lame^ fur 9. 10. ri. 12. 13. ôc 14,

brades y ce qui dura toute la nuit, que
nous louvoyâmes fans pouvoir décou-

vrir aucune terre. On peut compren-
dre par là que le mauvais fond que
nous avions eu venoit de la côte de
Petzora^ qui eft coupée èc forme uti

golfe.

^ Au point du jour nous eûmes un
vent-de Nord, & nous mimes le cap

à TEft & à l'Eft-Nord-Eft, pour fai-

le toute vers le Weygatz. Depuis
Svietenoes ']\xÇo^^s là, l'eau fe trou-

va plus fomache que fàlée, ce qui
provient de la grande quantité de gla-

ce Sç|de neiges fondues qu'on trou-

ve car tout, &^49pt nous ayonjdéj*
parle. /r../' ;.r'^'

''''^'"
!''

.

Le Mercredi 20^ le ibleil étaiit Sud-
Sud-Ou€ft, nous primes hauteur, Se

trpuvames juftement 70. d^rez. Nous
étions fuivant açtre eitime iièpt lieue&

'
'

'
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Nord-Eft & Nord-Eft-quart-au-Nord

de Petxwa, Nous primes alors nôtres

cours Nord-Ëft. Nous apperçumes»

beaucoup de pièces de Ixois oc de bran»

ches d'arbres, qui venoienc à nous flot»

tant. & qui nous firent juger que:

nous n^ctions pas loin des terres : ce»

pendant nous avions encore là quator-

ze braflèsde fond, & à une heure oui

une heure Se demie de là nous en eu*
mes 20 d'un fable fin. Nous vimes a»
lors au loin Ôc vers le Nord-E(l des
nuages, que nous primes pour une ter-

re, mais qui difparurent auffitot. Le
tems s'étanc remis au beau , & ayantr

un bon frais , nous courûmes , fuivanr

notre eftime, à plus de 10 lieues au
defibus de Petzora au Nord-Eft êc ài

l'Eft-Nord-Eft , fur trente huit à qua*--

irante hrafles fond de terre grafiè s enh
fuite portant le cap Eft & Eft-quart-au^

Nord, nous fillames aiTez bien. durant:

k premier quart, ôc fîmes environ fix:

lieues. Le vent força > & mollit enfui»

te. Nous courûmes E^- Sud -Eft Se
Sud-Eft.quartà-1'Eft, fur un fond de*

Jx braiTes. Nous vimes quantité de boi»
flottant^ fans découvrir aucune terre.

Le Jeudi %z, à la pointe du jour
Q &

. nouâî
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nous en vîmes une qui écoit fuîvant ncv

tre eftime l'Ifle ou terre de Weygats^i

notre Ëft Se Eft-quart-au-Sud, environ

à trois lieues de nous. C'eft un beau

pays élevé, que les vapeurs & les nua»

fes
nous empêchèrent de reconnoitre.

Tous étions fur trente deux brades

,

fond de caillou , £c nous eftimames à

notre fillage que le fFetgatz git à y>
li^^ues de Petzora^Çàon ce que nous ve-

notiS de rapporter. Après une demie
lieure de route, nous tombâmes dans

un brouillard épais, du Sud & du
Sud-Eft; de forte que nous lie pûmes
faire voile plus haut que le Sud, & le

Sud-quart-à-POueft: ncus eûmes ici

%j, brades de bon fond. Vers le mi»
ûi le tems s'éclaircit , Se nous découvri-

' mes le pays devant nous, excepté

qu'aux extrémitez les brouillards Se les

frimats qu'il y avoic encore dans Pair

nous faifbient voir comme de petites l-

les. Nous étions à trois lieues de diftan*

ce de la terre à la hauteur de 70 deg.

2o. min. , ce qui nous confirma dans^

la penfée que ce devoit être Weygatz.

Il y avoit encore en cet endroit quantité

de bois flottant» des troncs , des bran-

ches

(p*.

r^
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ches & des racines d'arbres , qtii cou*

vroient la furface de la mer. L'eau étoic

noire comme celle des (::anaux de Hol-
lande. Peu après il fit un vent de Nord
8c Nord-Nord-Oued, ôc nous fillames

le long des côtes à un quart de lieue,

failant voile au Sud-Sud-Ëft fur ix. &
13. braflès de bon fond, quelquefois

fur 9. 10. & II braflès fond de cail«

lou, 6c même fouvent fur un fond

pierreux & de roche. La côte '^^-

cidentale de fTeygatz s'étend, z ci

juger par notre route & par ne *. ^«îii-.

titrie , Sud • Sud- Eft & Nord- ^n^A»

Oueft, Nord- quart- à-1'Oueft, Se bud-
quart à-l'Eft. Le j^ys au Nvid s'é-

tendoit encore plii^ loin que nous ne le

pouvions voir. 11 nous parut aflèz

Dcau, un peu élevé, 6c couvert

d'une aflèz belle verdure, quoique fans

arbres. 11 y a des rochers du côté de

k mer, 6c en quelques endroits des

pierres de couleur grifè, en d'autres

endroits c?e(l un rivage qui va en pen-

chant, 6c dont le terram paroit aufS

de même couleur. Il y a quelques ro-

chers dans la mer aflêz près des côtes ,-

mais qui fortent hors de l'eau, à cela

Ç 7 Prè^

s.
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près la mer & la côte lont aflez faî-

nes. Nous ne vîmes de la neige que fur

les côtes de la mer en quelques endroits

Ce entre les rochers.

Continuant notre route jufqu'à ce

que le foleil fût au Nord-Oueft, nous

arrivâmes à la première pointe où nous»

aperçûmes fur le rivage deux croix de

bois ,
qui nous firent croire qu'il y de-

voit avoir des habitans, Ce afin d'en avoir

quelque afiurance, nous y allâmes avec

notre yacht , & nous reconnûmes que
c'étoient des croix de Ruffiens , qui fê*

Ion toutes les apparences ont coutume de
fe rendre là çn certain tems de l'année.

A cela près nous ne remarquâmes aucu^

ne apparence d'habitans Se de maifbns.

Nous rangeâmes de plus près la côte^

& nous y vimes enfin un homme a*

E'ès
lequel nous courûmes. C'étoit un

apjpon ou naturel du pays, qui ne
voulut point s^arréter. II nous fembla

toutefois à quelques paroles, qu'il en-

tendoit un peu la langue Ruflienne.

Mais il fut épouvanté de nous voir , &
nous cria en avançant toujours que nous
allafiions joindre la troupe, c'eil tout

ce que nous pûmes entendre, car après

cela il fe mit à fuir ^ 2ç nous ne le pu*
^""' "~

~

1 '
" mes;

/
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mes jamais attraper iQuoiq^ue nous Peut
fions pourfuivi aflez loin inunlement. II

alloit comme un éclair en balançant

d'un côté 8c d'autre, comme s*il eût été

boiteux , ôc comme font ordinairement

lesLappons 6c les Finkndois. C'étoit

une figure d'homme de taille 6c d'habits

afiez Kmblable aux habitans de Kilduyn.

Nou^tînmes pour certain à ceU 6c à
d'autres fignes que les Rufiiens nous a-

voient donnez, que c'étoit là le fVe^^

gûtz. Il eft bien probable qu'il y doit

avoir au dedans du pays quelques lieux

où ces habitais demeurent enkmbk» 6c

forment une fôciétéi nous ne pûmes
toutefois en favoir rien autre choie, que
ce que nous avons ditXe pays eft,com-
me j'^ai déjà dit, aflèz beau,prefque tout

uni, excepté quelques mont^nes 6c col-

lines. Il y a en difFérens endroits de cà*
té 6c d^autre des amas d'eau, qui ne s'é-

coulent point , qui forment des marais,

8c qui viennent, à ce que je croi, des
neiges fondues. On voit aufii dans la

canapagne des fleurs de toute forte de
couleur» 6c quelques unes d'une exceU
knte odeur i il y a en d'autres lieux

de fort beaux gafons, mais doât l'her^^

be cft pour la plu|^ Ëmeç 6c corn*

me
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me de ta moufle, ayant très peu de fub^

fiance : le terrain m'a paru fulphureux

comme celui où l'on prend les tourbes^

que l'on appelle Veene en HoUandois

,

oc de même que celui de l'ifle de Z^//-

duyn. Ce gafon efl; fi doux 8c fi mou ^

!|u*on y marche agréablement comme
ur des lits de plume Se fur des couffins.

Il y a toutefois plufieurs endroits hu-
-midei^ & marécageux , qui ne peuvent

fêcher à caufè des neiges fréquentes Sc

pref^ue continuelles. Nous ne vimes

Moi arbres, ni animaux , excepté deux
Rennes qui couroienti néanmoins nous

trouvâmes quantité d'oflèmens de bétes,

fans pouvoir découvrir de quelle efpécc

elles étoient, parceau'dn ne remarquoit

là aucune trace de leurs pas. Il n'y a
3ue peu ou point d'oiièaux : nous vimes

eux pinçons
I
une hirondelle, fie quel-

ques mouettes fur le rivage de la mer.

Ces oiléaux font leurs nids ôc leurs pe«

tits fur des rochers > où nous en déni»

chames quelques uns. 11 eft toutefois

à croire qu'il y a dans le pays^ quantité-

de bétes puifqu<'il y a des babttans. La*

côte ed couverte de rochers ôc de pier-

res d'ardoife fort belles, mais. toutes ron-

gées. U y a auffi (^os^ ces roch^^rs des

ca.*-
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cayernes,Scdes places couvertesd'un &•
ble gris & noir mêlé de cailloux. On
voyoit vers les bords quantité de bois

enralTé, que le flot y avoit (ans doute

jette, ôc ce qui eft plus admirable, il y
avoit là des arbres entiers avec leurs ra-

cines, 8c même fi gros & fi grands,*

qu'en cas de befbin on en eût pu fiiire

des mâts & des vergues. 11 y en a qui

font portez fort avant dans les terres 8c

dans des lieux très élevez , fans qu'oii

iâche comment cela s'eft pu faire; à
moins que des marées ne les y ayent

portez, ou quelque tempête extraordi*

mire. Nous jugeâmes que cela s'àoic

fait par les neiges, qui (è mêlant avec h
mer 8c groffiuant peut-être extraordi«*

nairemcnt , s'élèvent &: élèvent en mé«
me tems ces arbres ^après quoi ces eauX;

s'écoulant laifTent tout ce bois à &c«
Nous trouvâmes encore fur le rivage les

débris d'un Lodd'wg : mais nous ne pu*
mes découvrir d'où venoit ce bois not*

tant dont la mer éroit fi couverte, n'y

ayant là aucun arbre: nous jugeâmes
donc qu'il pouvoit venir de terre ferme
ou de quelques Ifles voifines que nous
n'avions pas encore découvertes. Etant

revenus a bord avec le yacht , nous fi«

. nies
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mes voile vers la première pointe oii if

y avoit des aoix : nous (illames toiit le

long de la cote depuis cette pointe ju(^

ques à l'autre qui $'étend autant que \%

vue, au Sud'Ëft-quart-au-Sud. Envi^
ron un quart de lieue dtr la première

t
ointe il y a un golfe & une baye. Vers

: Nord-Oueft Sr le haut d'un rocher,

il y a une grande croix è la Ruffiennef

Se on voit auffi quelques: rochers un^

peu plus bas vers la côte. Cette baye

s'étend au Norf^ & forme un golfe y
dont nous ne pûmes découvrir le bout.

Du côté du Sud-Eft la côte va en s'é-*

targiflànc, Se l'on remarque deux ou
trois liks Se quantité^ rochers peu é^

bignei de&terres^(ice qu?il nous (èm«

bloit) Se qui étoient le long de la cô*-'

te* 11 nous paroifXbii que cette baye ((>

foic fort propre à tenir les vaiilèaux à

l'abri, néanmoins noiâ n'en fondames^

point le tond. Nous mouillâmes envi-

ron à un quart de lieue de cette baye fur

dii6 brafTe» de bonfond ^ Se nous trou^-

vames que les couians portent de biais

vers les terres au commencement du
flot. Se qu'ils portent encore de biais

quand l'cbbe commence. La marée mon-*

K, Se l'on a le vit de l'eau , lorlque la

. ; lune

'
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îiineeft Sud-EftSc Nord-Oucft.Nous
riemeurames là à l'ancre jufqu'au point

du jour. ,iur

r< Le Vendredi ^%^ vent d^ft. Nous
levâmes l'ancre, &: fîmes voile prenant

notre cours Sud» Sud- quart- à- TEft ,

Se Sud-Sud-Eft. Enfuite nous eûmes
calme , & nous jettaœes l'ancre : nous

primes hauteur, & trouvâmes 69. de-

grés: 4f. minutes. . Sur le foir le foleit

etgnc vers POueft, nous eûmes un
beau frais de l'Ëft,cequi fît que noua
nous remimes (bus voiIes,&: fîmes rou-

te Sud- quart- à- TEft^Sud-Sud^Ëft fie

Sud. Nous allâmes ainfî jufqu'à Pau*

tre pointe qui eft à cinq ou Sx lieues

de la baye au Sud*Eft, dont nous a#

vons parlé. Cette pointe n'eft autre

choie que quatre ou cinq liks afîè;i$ pro-
ches les unes des autres, qui ne (em'*

blent pa^ éloignées de terre ferme. Et
même nous ne Avons pas encore fi ce
que nous primes pour des Iflcs en é**

toient effcftivemem. Il y a en dive»
endroits de grands rochers peu éloigneii

de la côte, Sc à peu près ièmblabks à
ceui^ de l'autre pointe, mais aflez aiiex

à reconnoitre, Nous vimes aufîi iur cet-

te pointe deux croix iêmUables à cet-
> les-l€0
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hs que nous avions vues de Pauiris

côté.

Continuant à faire voile jufqu'à ce

que le foleil fât au Nord , nous vinmes

dievant une ouverture qui a environ une
lieue de largeur, £c où iî y a au milieu,

à ce qu'il nous fèmbloit & comme nous

pouvions le remarquer 5 ufle Ifle qui s'é-

tend en long comme la côte, de forte

qu'elle forme deux ouvertures ^ dont cel-

fe qui eft au Sqd paroit plus large &
plus grande que celle du Nord. Depuis
cette ouverture la côte s'étend Sud-Sud-
Eft auffi loin que la vue le peut décou-

vrir. Le pays eft uni & peu élevé. De
h pointe qui nous parut être ou avoir

ptufieurs Ifles tout amour, & où nous

vim€s dcs' croix, jufqifîi cette ouverture

à ^embouchure de hqueile il y a une
Me , i 1 y avoit environ trois lieues fui-

vant notre cftime. La côte s'étend Sud-

Eft jufqu'à ladite ouverture ,
qui efl: à

ce que je crôi le détroit qui fépare l'Kle

de îVeygats de la terre ferme. Ce qui

vûc confirmoit dans ce fcntimcnt, t'eft

Jue les obfèrvations que nous faifions

jr le gi(ement de PFeygats , la hauteur

du foleil que nous avions prife , la pro*

fondeur de la Ibnde, tout cela s'y ac-

cor»
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cordoit» 2c s'accordoit prefque à nos

Globes Se à nos Cartes. Nous décou-
vrîmes du kiuc de la hune que ce para-

gp s'écendoit du côté de PEU afièz

loin, bien qu'au delà on vit encore la

terre : 6c comme on nous avoit apris

qu'il y a une lile au Sud de Weygats^ ôc

^e là fîx autres Ifles plus loin à l'Ëfl:
, je

pen^i que ces IflçiS nous paroifibiem de
loin , comme une feule terre : mais fu-

"^oïé que cela ne foit pas ainfi, on ne
peut en bien juger par dehors, ni con-
iioitre de loin 4e vrai gifèmem de la cô-

te intérieure par la fituation de l'exté^

rieure, ainfi que plufieurs marinier^

Je pratiquent. C'eft pourquoi je fus dV
vis qu'il falloit nous en éclatrcir, &
profixer d'une fi belle occafion. Nous
çn étions alors éloignez de trois lieues

ou à peu pès for neuf brafièsde bon
fond , & tout vis à vis de l'Ifle qui feft ^
l'embouchure & qui nous étoit à l'Êft-

Nord-Eft. Nous expofames notre fen-

timent à l'Amiral, lui faifint entendre
qu'il feroit à propos d'aller reconnoitre

cette terre , à quoi il s'accorda, afin de
n^être là defius dans aucune incertitude

ni dans le doute s'il y auroit quelque
chofe à découvrir vers le Sud, Car ou

nous
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nous pouvions, en (Illant de ce côté U,
"découvrir le paflàge defiré , ou , n'ayant

plus rien à efpérer de ce côté là, nous

pouvions fans héfiter nous déterminer

à courir au Nord. Après cette réfo-

lution nous paflàrties l'embouchure a-

•vec un petit frais le long des côtes

qui s'étendent au Sud-Sud-Eft auffi

loin que la vue peut porter. A l'entrée

de cette ouverture nous y apperçumes
trois pu quatre chevaux-marins % que les

Huffiens nomment Morje, Ils iont d'u-

ne couleur rouflè, & ont deux dents

qui leur fortent du muze iu & defcen^

dent dé la mâchoire d'en iiaut fur celle

d'en bas. Ces dents reflemblent un peu
à celles des éléphans.

^ Le Samedi 2.5. noi^ continuâmes

notre route le loïg des terrés , avec u-

ne pcftfé fraîcheur. La côte court ici

Sud quarr*à-l'Eft, Sud, & Sud-quart-

à»POatlt. Ué rivage y paroit faolon-

neux. Nous avions f. 6. & 7. braflès

de fond. Nous apperçumes de côté &
d'autre vers le Sud deîafuméô, fans

voir de terre, parccque le terrain çft

fort bas. Notas jugeâmes cependant que
ce devoit être ici terre ferme, & que
cette terre s'étend au Sud, & forme
'

• une

nous tï
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avions nous remarqué près de P^tzora

que la terre s'étend bien loin du côté du
Sud fans en voir le bout. A midi no^.

tre hauteur étoit 69^ degrez 13. minu-
tes. Nous nageâmes le yacht vers la ter-

re ^ 6c plus nous en approchions
, plus

nous trouvions la mer & la côte unies

comme à Sioetenoes, Le rivage étoit mê-
me fi bas ôc £1 plat, que nous n'y pou-

vions trouver d'endroits (ècs, ce n'cft

que (àble brun , fort bas , & quelque-

rois un peu élevé , ôc couvert d'un fable

mêlé de terre graflc & de cailloux»

Nous y trouvâmes une petite rivière

prefque féche, & qui s'avance un peu
fur le rivage, en faifânt un coude &
j-etourne dans les terres , comme je viens

de le dire j où elle n'avoit point id'«»u

parceque la marée étoit fort bafle , de
forte qu'on la pouvoit prefque paflèr i
iec. Nous ob(èrvaafies aufii qu'il âvoic

paflepar là quelque Lodding, car on
en voyoit encore les marques frai es.

Un peu plus avant dans les terres le .ung

de cette rivière, & par des vallées ou-
pées, ou paflc un ruiflèau. J'v trou-

vai la quille d'un Lodding de q .arantc

pieds de longueur, & plufîeurs pièces

du

^-^ ri..

m
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du bordagc: un peu plus loin de là &
plus en dedans des terres j'y trouvai en
difTérens endroits des bois que la mer y
avoit fans doute jettez: cho& flirprcnan-

te que cela eût été porté fî avant dans les

terres. Du refte la campagne écoit tou-

te rafè 6c fans aucun arbre; mais c^eft

un beau terroir de terre grafle 6c de fa-

ble, quoiqu'il y ait fur les hauteurs 6c

dans les endroits les plus élevez beau-

coup de moulTe fort molle, ce qui fait

affez connoitre que cette terre n'cd ni

labourée ni cultivée. Les mauvaifes

lierbes qui viennent parmi les vieilles, 6c

qui fe paitriflcnc , pour ainfi dire, avec

la pouffiére, font cet efïèt s car ce n'efl

que la fuperfîcie de la terte qui eft ainfi

molle, le fond étant ferme, folide 6c

très bon pour produire toute forte de
fruit, à ce qu'il m'a paru. On y voit

d'agréables vallées, 6c de belles prairies

vertes qui font autour des lacs 6c des

eaux dormantes qui viennent det> neiges

fondues 6c des débordemens> comme il

eft à croire. Cependant nous n'apper-

çumes là d'autres animaux que quelques
rennes. Nous vimes pourtant les traces

de certains grands oifèaux comme des

grues ôc même plus gros. Nous vi-

il. mes
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fnes aufli deux ou trois petits pinçons

dans les prez, Se nos gens en prirent

deux petits. On trouve dans les vallées

Se dans les prairies de très belles fleurs

de toutes fortes, & quantité de poiroe.

Nous y eûmes de la chaleur, Se fenti-

mes les piqûres des moucherons, que
nous n'avions point vus depuis Petzora ;

ce qui nous confirma dans la penfée que
ce pays elb la même terre Ferme de Pet'»

zora. Nous pailàmes un peu plus avant

vers une pointe qui fe termine en an-

^le , toujours réiolus de prendre con-

noiHance ceruine de tout, Se nos vaif*

ïèaux s'avancèrent de même un peu
davantage fur cinq, fix, deux. Se trois

brafTes. Pour la terre elle écoit au(G

couverte ici de verdure , mais fans au-

cun arbre , Se nous trouvions en plu«

(leurs endroits de la neige : vers le ri-

vage Se plus avant dans le pays on y
voyoit de la fumée en divers endroits ,

d'où Pon peut juger qu'il y doit avoir

des habitans , quoique nous ne viliions

fur la côte aucune apparence d'habit^

tion. Il y a là une rivière qui tombe
dans la mer, Se qui paroit venir de

Nord-Eft. Nous avions déjà fait fui-

vant notre eftime neuf ou dix lieues

Tûf?$. ///. D ^' de
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"de te -cSté 1, inais Vôyahtque ilotfc

jrècliérche 'lie 'fèWoic à rien, & que le

jpays alloit toujduh s^éténdàht de plus

en plus au Sad 'fec "au Siid-Sud-Ôucft,

iBc que nous trouvions thôms de fond

fins pouvoir éïbérer de trouver aucun

S'

àflàge de ce cote-là , hôus retôUrha-

ics par l'émrâe du ^détroit pbUr Cher-

cher lïne autre ' route' dti côte du Nord.
I-e vent ïbuflant dû Nord , nous mi-

mes le cap Ouèft-citiirt-àu-'Nôrd &
Oucft-Nord-Oueft en louvoyant toUie

la nuit. Cette ttiêWie nuit le foleil le

cfoticha au Nàrd-Nbrd^Éft, & reparut

un pcu'iprès au NbW-Eft- quart- au-

Nord. 'C'cft-là la première fois qu'il

xèïTa de difparoître de l^orifoh , car

depuis le ij Juin 'Ibôtis l'avions eu

toute la huit, & ïîous étions alors

'près de Plflè de Lo/ifovt.

Le 24. veftt'd'Ëft & de Nôtd, &
ton frais, 'ittriscddvert & qtxeïqûefôis

pluye, nous loUvôj^kihcs prés dfes cô-

tes preiiant 'notre ' rôdte 'par '6ù nous

croyions pouvoir tteUver pifffage.

Le xf. à la pointe du jour, & k
iolcil étant à l'Eft, nous palTames en-

tre deux pointes de terre peu élevées,

unies au fbmmct, & toutes couyçnes
'^' r '

' " ^'^ ' ~
" de
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dcverdure»mgisir^ns ar|Mres,comtpe les cô-

tes quefnpus aviçns vues. Le côtcduSud,
que nous cri^n^Qs .4tre la terre îèune,,le

furouve d -^bord (ftt^lpnneux , mais ily a di-

mrs ^FO^{ic pçti^.roçhers fort près des ço«

les } ces rocber^ .^'ctçndent Sc fortenchprs

de l'eau;XMa terre qui efl plu^ en deflans de«

vient piçrreu(ê. Ce qui fait la opte du
NordA quiifelon notre ppinion^doit être

Vlttc âcWffygfits ^ paroit un peuplus ç-

levé en haut , mais plat Ôc uni , il y. a

^ers la mer des rochers d'ardoiies gruçs

cCcarpez en des endroits , mais le rivage

|>arait gris. Nous obfèrvames la même
-çhofe d^Bs PIfle.de Weygats. ,11 y avait

fur la première pointe, qui eft la plus

GonOdécable, plufieurs croix de bois,

; fiQarique /]ue les Ruffiens fréqueptqnt ce

lieu : nous n'y vimes toutefois aucune

apparence d'habitation, & n'y trouva^]

mes aucun homme. Ces cqtes
, font

Ijlcines dafinuo(îte2; qui foripaçpt de pé-
nites- bayes, fur tout du côtcdu |^ord.

-Nous louvoyâmes par là en tenant,au-

ttant qu'il/fè put le milieu de l'eaù, mais
plus près cependant du rivage du JNord;
Nous filiames d'abord fur neuf à dix
brafîèsde fond,ôc plus loin fur cinq ou
fix , c'étoit peut-être un banc , car peu
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après nous trouvâmes huit i neuf f)râ{^

ies de mauvais fond. Le pays qi:i étolt

devant nous, nous parut txtc une partie

du continent. Cependant comme le tems

étoit couvert, nous trouvâmes à propos

de mouiller, ce d'envoyer le yacht pour

reconnoitre cette terre. Nous ancrâmes

au Nord de la côte à demie lieue dans

le détroit , ôc nous efluyamcs là un vio-

lent orage du Nord-Eu avec beaucoup

de froid 6c d'humidité. Comme les

courans partoient ici de l'Eft avec beau-

coup de rapidité, & prcnoient leur

cours à l'Oueft dansla mer, nous crû-

mes être véritablement dans un détroit.

Ces mêmes courans amenoient quantité

de gros glaçons le long du côté du Sud,

ce que nous n'avions point vu depuis

que nous étions fbrtis de Petzora^ ex<

cepté feulement quelques glaces arrêtées

entre les rochers & (ur le rivage de la

mer. Cela nous Et craindre d'en trou-

ver encore p\m en avançant, fupofânc

que ce fut ici un détroit. Nous remar-

quâmes que lorsque la mer montoit , il

venoit un courant de l'Ëil, ce qui nous

fortifioit dans l'opinion que ce feroit un
détroit qui nous conduiront à une autre

mer, d'où ce jurant yenoit> feion

nous,
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noas. Un peu après midi le yacht re-^

vint, ôc nous fit cfpérer de trouver ce

paffage fi defiré: car il nous dit qu'ils

avoient fait environ deu>c lieues de rou-

te, après quoi ils avoient trouvé une
petite Ifle d'une denvie lieue d'étendue,,

mais toute nue ôc defcrte, où ils n'a-

voient découvert que quelques tract s ac

rennes 6c d*oi(èaux. Au coté de l^fl:

& du Sud de cette lOe, ils y trouvèrent

peu de tond , de là fillant au Nord Sc
au Nord' Nord. Ëd ,. ils en eurent da«

vantage ; ils reconnurent enfuite que le

détroit s'étendoit vers le Nord-Nord-
E(l, &, comme ils le crurent ,^ jufqu'i

la mer: mais le tems^ couvert & embru-
mé ne permit pas de s'en éclaircir da^

vantage , ils remarquèrent feulement que
l'eau redevenoit bleue Se falée, comme
elle l'ëft dans POcéan , ôc fort difFérente

de celle que nous avions de ce côté-ci

auprès des terres, où Teau étoit noire

& peu fidée. Ces fignes nous réjouirent,

êc nous perfuadérent que nous étions

dans un véritable détroit aboutifiânt ^ h
pleine mer. Nous trouvâmes encore des

croix de bois au côté du Nord de la ter-

re que nous cftimions devoir être IVaî»

gatZi & nous y remarquâmes une place
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ou il y avok eu tout récemment un fèu:

de couteaux ,
plufieur» trapeë^ Se des

pièges a prendre des renards^ des mar-

tres Se (fes zibelines. 11 y avoir auffi^

quantité de cornes dé rennes Se des tê-

txis de ces animaux rongées ju(quess

aux OS) apparemment paivdes loups 8&
piar des ours : même nous crûmes en>

^oir quelques uns^ de loin^mais on ne
put découvrir aucuns habitans en a^

I^yâ: 8c parccque Pobfeurité^ la grêle^,

St li nèrge continuoiefit, fit auginfen»

tbidltdé plus eh plus, nous revinme»>

à bbrd^ tttenàint un temrS' plus favo-^

ràBle poiir contithiér notre recherchô*

Nous apoitamèâ à bdrd une tête dû
çtièvM-trtàrîh ou Morff avec les dents ^.

àbht là cfiaBr éiôitnDngée jusqu'aux os»

Màti dcSèih étoit de Pè^miner à loilir»

St de cdnfidérel^avéc tes curieux la £ot^

iAt de cette tête, de ces dents, de l4:

tnàcboire, Se du col: la ftruâura de
tbut ttk étant afl^cxtrao(dtnurs^

Le mauvais tetâs nous dura toute li^

J<^urhée Se là plus grande partie de lii.

iiuit, fatis prefqiie aucun changement

l^busvimes pendant toute cette même
nuit des glacts qui flottoidne. Se étoienc

||ottéeS sL lz.mt^ k. courant , Se ce
-- • : > ^^ ' • cou?-

courai

quç 1(

flot &
qu'il

Le flo!

vonsd
LeJ

no^is h
fidérab

Èft.Il

& avec

Iq dctro
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cours de

mm il i
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revenir à
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courant nous parut; avoir le màne courir

qUjÇ le vent, aio(i que daqs le Sund, Le:

flot 5c le juSmt fonjt fi pçu feixG^lç;^

qu'il ctoit difficile de s'en, apercevmr.

Le flot vient de \%(\i , comioe nou3 l'a*

voiis dit ci-dç(î|us. r? ^ t^^

Le Mardi 17 l'Kprifpn çtoit fort net.;

îxwiis l'air très frpid^k vent iraichit con-

flcjérablement à l'Eft ôç i l^Eft-Nord-

Êft.Il y avoit là un courant furprenanr,

& avec cela très viplçt^t , qui pa0Qit par

Iq détroit & pp^oit ^ l'Oueftf enirai-

i^nt qus^ntjt^ dç glaçons qui naus fi->

rçt}t pieaiicçup de pçqr 1 p^rcequ'ils vcr

^ns iç§ mt§p %m^ autrà iliiî vint

un qiii ^vçit dvi moins trois ou qu9trç

braflfeid'fr-^LTi;;;; T.^i.c'*ki!:£"T noui

en drefléi:«nt à la tête, il prenoit kn
cours devant nous du côté du Nord

,

mais il i^lia donner contre la côte, ce
qui rompit Ton cours , le fit tourner âe

revenir à nous; ainfi il ne nous flit pas

poflîble de l'éviter, car nous n'avions

pas le tomi de lever l'ancre» Se la vio-

lencedu courant nous pou flbit contre les

glaces. Nous tâchâmes de nous en dé*

fendre pendant quelque tems, & nous

filles du cable pour nops dégager «

£ D 4, mais
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mais le cible fè rompit comme une al-

lumette , de forte que nous fumes em-
portez avec les glaces r auflitot nous a-

snenames la voile de mifene, & nous é-

tam un peu dégagez des glaces, nous

parceque nottsjettames encore rancre

ne voyions point encore d'iflue des gla-

ces qui flottoient près de nous. Nous
nous croyions cependant hors de danger»

lorfqu'il en vint une fi grande quantité

que nous en fumes inveflis* Elles ve-

noient donner contre Pavant, ce quf
nous obligea encorede manœuvrer pour
lever l'ancre, mais nous ne le pouvions

afTez promtement,. i caufè que les gla-

ces nous accabloient. Si nous nous dé-

gagions d'un côté en filant du cable, it

icyenoit des glaces de loutre, ^i heur»

toient notre bord. Se réfonnoient com-
me fi elles eulTent heurté un rocher. En-
fin notre cable s'étant embarrafie dan»

ces giaces , la violence du courant nous

cntraina> ks bras de notre ancre fe rom-

pirent, & demeurèrent au fond, de

fone que la verge Se le jas nous relié*

rent feuls. Après cela comme nous al-

lions à ^a dérive avec les glaces, nous

bordâmes contre les glaces en lou-

voyant ,^
jufqu'à ce que nous vinmes^ à

la.
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h pointe du Nord, 6ù le pays eft c-

levé & la dote en ccbrc; ainfi il y a-

Toic bon mouillage Se bon abri con*
tre les courans Se contre les ghces"»

Nous mouillâmes fur 8. ou 9. bradés

de fond de bonne tenue, à la portée

du canon de la côte. Là hauteur eft

ici 69 dégrez 4J minutes. Nous nom>-

marnes le détroit de H^aeigâtz détroit de

Najfau, Cette côte pierreufc près de

laquelle nous étions, paroit une Ifle,,

car du côté du Nord elle ed comme
féparée, & la terre qui eft derrière va^

en s'étendanc.Nous ne fommes pourcanir

pas furs de ceci;

A l'entrée de Ta nuit nos gens reviiï-

rent avec le yacht, & raportérent no^
tre ancre d'arourché avec le morceaa
de cable qui y étoit. Il faifbit un très

mauvais tems couvert & orageux, av

vec un froid humide caufé par le vent

d'Ëfï, qui continuoit toujours.

Le Mercredi %y. même temy, qui
s^éclaîrcit vers le midi, Se le foleil corn'*

mença à paroitre fans que le vent cef»

faté Nous profitâmes de cette clartés

Se nous avançâmes tout droit du côte

de celle qui nous paroifToit une Ifle, oit

k côte va en pente. Nous fillames iux

: D j 4.



4. f; 6i^.jr. & 8r brafleft de fond ^ juf*-

qu4 environ un jet de pierre du ri*-

rage au Pou pouroît nager ailèz fa*

cikment iJe. fond eft ici de fable gris,,

de même que le rivage , ou plutôt» gc

itbie n*e& que de petites pierres comme
on le (ênt en le maniant» & il y a ap-

parence qu^elIes i& forment là de ces ^

petits grains de &ble gris^ Nous re-

marquâmes qœ du cote de VEû de cet*

ce IHe il y a une eau formante SC ren-

fermée» qui li fépare de Pautre terre»

& il y a du côté du Sud comme aufll'

du côté du Nord un rivage peu élevé

entre cette eau Sc la mer. Il y avoit fur

là principale pointe au côté du Sud de^

ride , pour le moins * trois ou quatre

cens Idoles > de bbis tant petites que
grandes ^grodiérement travaillées,Se qui

i^aivoient pref^ue pas la figure humai-

ne. Elle étoient un- peu panchées &
appuyées , Je vi%e tourné à PËft: il

y> avoit tout autour quantité de cornes

de rennes quîaparemment les fàuvages

&crifiem là. Nous primes ^ loin ces

cornes & ces Idoles-pour des croix pa-

reilles à celles que nous avions vues en
d?autres endroits. Mais je ne puis con*

avoirxomment il peut y avoir là une fi

' î"* 'A

'v\

gfand(

nie en

il^ faut

qu'un

Idole <

ancieoi

& il
j

f^aichci

toient c

mes, qi

ttcs av

d'une fi

ypit qu
quatre

,

près de

comme
tonnes c

auf5 qu
eercàin^

chacun 1

TÊ un eff

étoient
j

être s'en

Idoles en
bord que
nous en
marqué
îcs corne

P/irlc,.&



grande quantité d'Idolçs, quiiont com-

me entaffécs les unes Igr les awtw* ST
it faut croire que lorsqu'il tneurç <^urf-

qu'un parmi eux, iU portent là un^

Idole en mémoire du défunt. Les \>\\js

anciennes font vermoulues Se pourries,

& il y en avoit de toutes nouvelles Si:

ftaichcment taillées : ks unes r^préfen?-

toient des hommes Se les autres des fem«

mes, quelques unes des enfans« 8c d'ao,-

tfes avoient la figure d'un homme 8ç

d'une femme tout enfemble. On en vo«

ypit qui fur un même tronc avoicnç

quatre , cinq , ièpf Se huit.vifages l'un

près de Pauire, ôc même davantage,

comme pour repréfcnter plufîeurs per-

fOnnes d'une même famille: peut-être

auflî qu'ils vont là en pèlerinage en dç

certains tcms de l'année, Se qu'ils y ont

chacun leur image. Nous vîmes enco^

re un efpéce de brancard > dont les pieds

étoient grofSérement travaillez : peut*

être s'en lervoient ils pour porter Icur^

Idoles en proceffion. Nous crûmes d'à*

bbrd que c'ctoit là une cimetierre, mais

nous en fumes difluadez n'y ayant re*

marqué ni foflè ni olîèmenr , excepté

les cornes de rennes donc nous avons

pgrlé, Se qi|i étoient en monceaux. Du
D 6 ^ ^ reftc
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jefte nous ne vimes aucune marque
d'habitation ni aparence qu'il y eût des

hommes, quoique nous avançaffions af-

fez avant & de côté 6c d'autre. 11 eft

pourtant certain, par ce cjue nous re-

marquâmes auprès de ces images Se de

ces Idoles »
qu'il doit y avoir là des hom-

mes. Ce pays s'étend par tout en belle

campagne verte , le terroir y eft bon Se

grasi mais du côté de la mer il y a quan^

tité de pierres grifès Se d'ardoifè, Se en
des endroits des cailloux Se du gravier

gris, comme nous avons déjà dit. 11 y
vient par tout quantité de Cochlearia

parmi les gazons, Se les autres herbes,

il y a auffi beaucoup de poirée. On vo-

yoît dans ce détroit du côté de l'£Ul

de cette JPe , un peu de bois qui 'flo^

toit » Se quelques têtes Se cadavres dé
chevaux • marins > mais pourries Se en»

pièces, auffi les laifTames nous ne var-

iant pas la peine qu'on les ramafTat:

mais il y avoit une grande quantité de

cornes de rennes. Se d^une grandeur

fi prodigieufê, que jamais nous n'en^

avions vu de pareilles. Nous ne dé-

couvrimes point d'autres animaux que
quelques pinçons , d'une couleur qui c-

toit aflez bigarrée On voit auffi dans
'' --

le
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h pays plufîeurs lacs Se badins d'eaux^

douces très excellentes 8c fraiches » &
ce qui e(t encore plus admirable » oo
en voit un au haut de l'Ile des Idoles fur

la pointe ou Cap des Idoles dont nous-

avons parlé j.
qui eft alTez grand & s'é-

tend presque jusque fur le bord & è
Pextrêmité de Tlfle. Ce bord eft aflfcs

élevé , d'une bonne pente, couvert de
rochers, Se de pierres d'ardoifes polies.

Se unies » dans lesquelles on pourroit ai-

fëment creufer un conduit ou un peti

canal pour faire couler ces eaux s'il é-

toit neceflTaire; quoique pourtant il n'y

ait point de place en bas pour y met-

tre le pied, car la mer vient flotter

contre ces rochers efcarpez, de forte

qu'il faudroit ou la faire tomber dians

une barque, ou plutôt pratiquer quel-

que machine exprès , ce qui ièroit -a(^

fez facile à faire. Cependant il iàut

dire que fans cela l'eau douce ne man*
que pomt en ce pays, Se qu'il y en a

en phifieurs endroits q^ui vient des nei-

ges fondues. Voila tout ce que nous>

avons remarqué de particulier en ce

pays , Se nous en avons aflez dit fur ce

fujet jMfques à pré(ênt,^ en attendant

^ue nous ayons une plus amplis connoiKl

D 7 bxiQt
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fance des habitans, Se ^ue Dieu noof*^

îk^t la grâce d'y faire de nouvelles dé-

couverees. Nous eûmes tncore ici quan*

cité de glaçons qui venoient de PEft,

8t qui iortanr du décroit s'en alloienc à •

la pleine mer du côté de TOueft. Sur
\t (bir à l'entfée de la nuit, il s'éleva

un brouillard froid Se humide, Sc^etK

iUite une tempête qui dura longtems.

JoQ vent fut le même toute la nuit.

" Le Jeudi 28' même tems Se même-
vent, 8c l'orage plus violent fans aucun*

reWche, Nous apperçumcs plufieurs

glaçons qui venoient avec force du cô-

té du détroit , ce qui continua toute la

nuit.

^ Le Vendredi 19 au inariri^ nous vî-

mes un très grand glaçon qui avoit

fans exagération une demie lieue en Ion-

>

gueur, avec cela large Se épais à pro-

portion. 11 ôottoit fiiivanr fa longueur: •

mais s'il eût flotté de travers il auroit^^

fermé entièrement l'ouverture du dé-

troit, faute de pouvoir en fortir/ bien

que cette ouverture ait plus d'une de»

mie lieue de largeur. Notre Amiral, qui
éioit rcfté à l'ancre dans le détroit , fut

alors obligé de venir mouiller auprès

de nous ppur fe mettre en fureté. Nous
ne

wpui
grande

magin:

voient-

moins ^

pête Je

eheï 81
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i» pûmes coïK^voic 4'où venait une fi

g^aode q}ianti^ 4e j^iacoqs ft: d'une

gl^flcur li prodigieule : nou» cous U
ma^nafloes donc q^e ces gj[açes de^

voient venir de la pleine mer^ ou du
moinstle quelque bâ9 fond d'où la cem-

p£te les avoic ,
pouf aiofi dire » arra»

chez 8c pou&z eni'uitç vers le décroiç

Cependant le même vent & le niauvais^

teins continuaient^ Se ty}us attendions^ ^

impatiemment quelque changement. L'a«

pixs midi nous eûmes un peu de pluye,

.

mais la tempête continua de TËft & de

PEft-Nord-Eft. Eoifuite l'orage tour-

na un peu au âud > d'où vcnoit aufli le

juflànt qui > nous amena d'effroyables ^

glaces qui' ne nous firent pas grand mal, .

mrceque nous y mimes bon ordre. Ce
jour-Ia.& la nuit fuivante nous vîmes '

fans cefîè de ces gros glaçons^qui ctoienc ^

portez à la mer^lu côté de l'Oueil: par >'

le vent Se p^u* le courant , Se qui paf«

foient devant nous. H y en avoit de h ^

longueur de qnq ou fîx vaiflTeaux à ia«

lijgne, Se ces gk^ops demeurërenic enfin'

filr quatre braiTes 4e fond fans pouvoir*

flotter. Oïl peut juger de la gcofieu^

des autres glaces* Nous r^onnamef >

fm; le ibir^aux ggnsdç PAoûra]^ qui nous

J^r."
*" ""'

^

dirent'
'*«--..' --.,„__—

-



dirent qu'ils avoient été le jour précc^

dent au nombre de neuf ou dix hotn«

mes fur les terres qui gifènt au Sud avec

une ou deux piques pour toutes armes.

Ce peu de précaution venoit de ce qu'ils

n*avoient jamais trouvé perfonne dans

ces pays du Nord, Se ^u'ainfi ils ne

s'attendoient pas à ta moindre mauvaifê

rencontre. Etant defcendus à terre ils

virent une cabane avec quelques idoles

mieux tournées Se mieux travaillées que
les autres idoles qui étoient de l'autre

côté, car celles ci avoient les yeux 6c

les mamelles d^écain. Un peu plus loin

ils virent un homme fur un traîneau tiré

par trois rennes. Nos gens l'abordèrent

pour voir s'ils pourroient lui parler, ou
même le prendre. Le &uvage avoit un
arc & des flèches, mais il quitta fes ar-

mes lorsqu'il vit que les nôtres n'avoient

que des piques, & il en prit auffi une
pour faire voir peut-être qu'il ne vouloit

aucun avantage fur nous. Voyant en-

fuite que nos nommes s'avançoient tous

contre lui, il fit un faut oc jetta un
grand cri : fiir le champ une trentaine

de ces iàuvages Sortirent de la vallée fur

des traineaux tirez par trois Rennes , fie

[rârent droit à nos hommes. Uscom*
men.*
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tnefiçoient à lés environner du c6t£ du
rivage où étoit le yacht , de forte qu'ils

étoient afTez en peine. La néceffité 8t

la peur leur donnèrent du courage » fi

bien qu'ils te firent jour à travers ces

fauvages, qui de leur côté paroiflbient

craindre qu'il n'y eût quelque embulca*

de des nôtres pour les lurprendre. Sans

cette peur ils auroient pu arrêter nos

gens, s'ils avoient voulu. Les nôtres

it retirant vite d^s le yacht s'allargué-^

rent. Alors cinq ou fix de ces fauvages-

ks pourfuivirent, 8c tirèrent œéma
quelques flèches, mais fans efiêt, par-

ceque les nôtres étoient hors de leur;

portée. Ces fauvages, fuivanrîe raport

qu'en firent nos fuyards, étoient grands^

mais du refVe ils ne nous purent dire,

leur figure ni quels étoient leurs habits^

car la peur ne leur donna pas le temt
d'y faire attention. Opendant cela nous
engagea à faire de nouvelles recherches»

& à aller de ce côté là) pour en tirer

quelque inflru&ion en tâchant de lès^

attirer par amitié & par adrefîè. Car
en effet c'étoit là le feul moyen jpour

apprendre qvelque chofè de pofitir fur

l?écat de ce pays; fans quoi nous n&
• '. * "

•
• ^^

-- .-.:'•; pou^



pouvions espcrçr cfen avoi» aiqcmpç bpjj*.

ne connoiiSnçe.

Le Samedi jcr. même tcmy* encore

,

2t grande fraicbeur de PEU, «1413 les

glaces n'ecoient plus fi fortes' ni en fi,\

grande quantité. Nous attardions queH*

que ch?,ngemçnt, 6c que^ l'eau ft déga?

geroit» en forte que nous pourrions

Sirç route: efïèéfcivement le foir mê-^

me le tems^ commençi;^ à. (è rendre fa-

vorabiç, mais* le vent ctoit encore bjcD:

fort à PEft, & Pair très froid-

Le Dimanche dernier dm mais » ^^;

point du jour voyant qu'il ftif^theau;

^ms-, clair êc calmiB, on eavoyg, Ift^

yîiçbî; pour découvrir Iç débouchemenç

4à Aét^oic. H rangça la cote Septçii?

i^ionale environ deujf lieues* dâ fOUie,.

jôsqu^ une pointe de terre qui avancQ

m dehors, & où il y avoit une croix

tluffienne. Nous nommâmes ce Cap^
k'Cap de la €mx^. Cette côte a plu*

^urs petits golfes Se diverfès pointes do

tiairre. Avant que d'arriver à ce Cap dont"

nous parlons préieutement, on tronvç

une auèz grande anfe. Le pays cil plat

& uni, Te rivage couvert d^'ardoife &C

de cailloux. Du côté du Sud il paroic

gluâ élevé,, mais il eft. pourtant uni

,

ICv



le riViàg& y eft moins pierreux. Il y
a de même ici des golfes le long de

cette cote qjai s'étend Eft & Otieft,

jpsqq'au Géêff det U Cmx, 11 y a vis

ày vis de ce Cap près de la côté Mer»*

dionale un de ces golfes qui eft a(Iê2^

grand) mais où nous ne pénecrauies pasi

De là k côte s^écend prefque toujours^^

2m Nord«Nord «Eft au iiiains troi»

lieues^^ après quoi elle forme une pointe

Ô£ s'étend à PEft. Du côté du Cap d^
la CroÎH il y a encore une pointe de ter«

re, h cela prè& tout le refte eft ég^l 2ç
hm courbure Le dedans de ce pay&>

eft couvert de verdure &. très agréable j.

mais le coté de k mer eft rempli de ro^*

ehers efi^rpes^^ découverts , & peu éle*

vez«4 VoUa ce qui regarde la cote àM^

Sud 8& celle PËft^ pcnir celle du Mord
& de POueft depuis le Krnys^hotk^ oïl^

Gap de lû^ Crùîx>f elle s^étend Nord^
^ord«>Eft à crois Ueues^; déroute^ ju&r

qu*4 la pointe que noufi nomman)^
Thi^^hoek^

efâ^< Céifi^ dê^ ia Mfpt0g^r s^

(9au(ê d'une dispute ^u'it y eut entre

nouS| pour (avoir s'il y.avoit là l'extro^

mité du détroit ou non. Depuis leTv^^
hoekX^ côte s'étend encore au Nord. II 5

f^ a auûi vis à rh du C^ de la Croix

au
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an Sud-Sud-Eft à une lieue de diftance

une petite Ifle plus près des côtes du^

Sud & de l'Ëil, & d'un ouart de lieue

d^âendue- Au bout de * Ifle on voit

une queue ou banc qui n'eft couvertque

d'une braflè ou d'une brade 8c demie
^ d'eau , en quelques endroits , lavoir au^

milieu ,& git comme le détroit au Nord*
Nbrd-Eft. DU Kruyi'hoek & toujours

au Nord- Nord- Eft, la côte fait une
autre anfe ou golfi , de forte que ce

Kruys-boek fe trouve entre deux golfes r

& s'avance en formant comme une lan^-

gue de terre. Depuis ce golfe jusqu'au^

Twift'hoek le pays eft pfet & bas, garni

de rochers blanchâtres fur la côte , oii»

le rivs^ eft d'ailleurs fort piepreu* &
va* en pente > en fe terminatit (buvcnt

par de petits golfes ou enfonceméns. Le
Twtft" hoek eft coûveirt dé rochers élevez

2c e(carpez$ qui paroificnt nuds Scde
couleur grife & noire. Avec cela peu
OU: point db rivage où l'on puiÛë mettre

le p'Vd j fe mer y vient brifer , de mé*-

me qu'elfe fiit contre- la côte du Nord
doht nous avons parlé; Tout ce pays

im peu au delà du rivage eft de terre

graift, mêlée dé pierres qui paroifTent

- de couleur d'ardoife. Plus en dedans il

i^<^ . n'y



4pj a point d'arbres , de même que dans

les autres lieux que nous avions vus au-

paravant. Quelque verdure^ des lacs,

une eau, dormante, Scdei^: marais, voi-

Ja tout ce qu'on y voit. Le Tmft^hoik
€(l Eft & Oueft au Cap ou pointe de
Ja côte de l'£fl. L'étendue du pays qui

eft entre Twift-^hêek & le Ktuys'hoak
,

avec le côté de l'Eft fusdit , eft d'envi*

Ton une lieue ou une lieue & demie.

Quant à la profondeur & à l'étendue

du canal de ce détroit, voici ce que
nous en avons remarqué. Depuis le Cap

4es Idoks jusqu'au Cap de la croix, ou
Krtéys'boek , l'eau a peu de profondeur*

Il faut fuiyre ce canal où il cil le plus

profond du côté de l'Elfi:, le long de la

côte du Sud. A un peu plus d'une i)or-

fée de canon , au Nord de l'Ifle où il y
a un banc, il faut le luivre le long de

la côte du Nord &c de l'Oued entre le

banc fusdit du j^eûi Iflet Se la côte ; ce

qui fait une petite lieue de largeur. A
Pégard du relie de la côte de l'Eft où
eft le banc , allant vers le golfe ou baye

jusqu'au delà de cette Ifle le long du
Sud , on y a toujours une eau molle 8c

unie à 3. 4. & 5. brafTes de fond. La
cptedu Nord& de POueft^a de côté 8c

. ., .
' d'autre
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d'autre désbants de fâbié&dcs rckîbdfs,

dont .les uns font t»<ihe^ & ^les autres

:paroîflent à fleur d'eauv^ a« defTuf

,

mais il rt'y en a poitit à plusd^ne-por-

tée de mousquet de damêtnccôtc, &
tout'Ie rcfte eft d'un*trés%on fond. >

Wous découvrîmes , en ^filkmt-le lang

de la ^GÔte du Nord -au *Sud , « pluficurs

perlonnes qui dcfccndoicnt des 'tiautctfrs

: '& venoient vers ^k wagej ti'-éteientîles

mêmes gens à qui «ux de now^^Anii-

rîil avoient parle. Ils s'imaginDt^ît peut-

être que nous voulions venir-à €ux^
bien que nous n'en euffions âueone^n-

' vie : . ainfi nous continuanoes-notre rou-
' te /& vinmes au 0/> ^de ki<:réix\ où
"nous mimes pied àterieiparc^^il is'é-

"leva un brouil laid fort -épais. Nous
attendîmes là que le tems S^éclaireît ,•

.car Cette brume étoit {î'inGOfïMHôde •&

"fi obscure, que durant le tems^ que nous
^teftames à terre jusp^à ce ^ue nous
•;î'evitij3îons à bord^ nous- n^eumes pas

,

^à ce que je crois, detnie -heure de clar-

té. Cette obscurité eft<3rdi*naire en ce

pays là & très incommode,' de ibrte

que bien fbuvent on ne peut éviter de
grands pcrils. Après cela nous fîllames

depuis k Cap de la Croi^ le long de la

côte

I*eàud

ire, 'de

i^fiird

v^iie au

quc^hb
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ge^'de-l
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'^éBte jtli^ti'à Pàdtfe poitttc, où nous
viftés ^e pays à^éfôndantttu Nord, le
Peau dépuis ce Gàp </(?/<? cy^w»plus» ckii.
ire, 'de couleur 'blette, tnès {àlce,'& tout
i^ftirdiffércrite de celle quenous avions
.^lic àu"paràvànt, d'où nous jugeâmes
que 'ht)us édorts véritablement dans la
jgrànde ttier. Nous vïntocs au T^ïft^ho^^
H^t^ àtâiifedu broiiilkrd nôUs fumes ôbli*

gc^; de hôlis •arrêter. Nous y élevâmes
pb^irfigttal utîc espèce de mât que nous
Jînics avec4e \^% qui' flottait là, ôc qui
Vient je ne fai d\>ù. Cependant com-
me^ nôHs étfionâ en ce paràge nous vîmes
la ttier du côté du Nord- Eft & du Nord-
NolHd' Eft toute couverte de glaces, que
le Vent d^Eft ' poéflùit à la cote, ou qui
léfbient portées par le Goui^ànt «dans le

idétuoit: car elles «nepcuvent prendre

leùf cèurs'J)ar un^Witre endioit ique par

là , à càufe dès Vents , & parceqUe' les

iôùràtis font fort rapides. Jepenfc qtae

éc^gïafce^énormes Viertnent de la Noun^He
.Zémble^ où elles tioivent être folfteraent

"aoîiirtralées. Ces glKtès fè^ féparent en-

fuite, 6u, pour mieux dire, font- arra-

thécs par les grandes tempêtes dont nous

avons parlé, & ces mêmes orages les

poiiiTcnt enfuite dans ce détroit ci. En
effet
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«fFet nous avons rude nos propresyeux
qu'elles viennent d'en haut, & cela eft

conforme à ce que les Ruflès nous ont

dit que de toute l'année les glaces ne

quittent pas les côtes de \2i NouvelleZem»
Ùe^ excepté qu'il s'en détache comme
je l'ai dit. Sur le ibir étant partis du
Tw'tft'bdek^ notre route fut en travers

. vers la côte de l'Eft pour découvrir l'au-

tre pointe de ce pays. Nous eûmes a-

lors vent frais d'Êft , avec un brouillard

fort épais qui nous empêcha de (îUer au-

tour de ces côtes. Nous abatimes donc
« du côté de la queue ou banc dont j'ai

parlé, où nous fondâmes par tout &
trouvâmes le fond tel que je l'ai dit«

L'eau étoit profonde, bleue & claire

entre ces deux côtes , ce qui nous per«

fuada encore mieux que c'étoit là la plei»

ne mer. Cependant le foleil paflà le

^,Nord •Oued, avant que de pouvoir

prendre terre. On peut dire qu'il y eut

une bonne traite depuis le Cap jusque

là, vu le brouillard & l'agitation de la

«ner. Au refte nous réfblumes ici de ne

pas retourner à bord
, que nous n'eus-

£ons fait toute la découverte polTible &c

pris aflèz bonne connoilTance de tout.

;,Kous approchâmes donc ^e terre à cec-
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te intention, Se vimes deux bu trois

hommes qui conduiioient des Rennes.
Auiîîtot nous avançâmes pour voir de
les joindre, ou de les attirer par ami-

tié. Etant aflez près d'eux nous en vî-

mes paroicre fur les rochers deux ou
trp.s autres, qui venoient fans doute

pour nous voir. Nous leur criâmes

Se leur fîmes entendre que nous vou«
lions leur parler, mais ih ne. rendirent

aucun (igne; alors nous nous mimes
en devoir de defcendre à terre , ils s'é-

criérent auflitor 6c prirent la fuite.

Nous ne débarquâmes pourtant que
notre Rude nommé Michel^ que nous

avions amené de Hollande Cet homme
s'étoit marié & ctabli à Enchuyfe > (Pou.

nous l'avions pris à cauië de la lan-

gue. Un autre homme le fuivit , mais

l'un ôc l'autre n'avoient point d*armes.

Tout le refte demeura dans le yacht

,

afin de ne point épouvanter ces barba

•

res. Le Rufîè étant à terre leur cria

de s'arrêter. Quand ils virent que nos

deux hommes étoient fans armes ôc ÎTans

être fuivis de perfonne, ils vinrent à

eux tenant leurs arcs 6c leurs flèches

en état , 6c regardant de côté 6c d'au-

tre pour voir fi Ton ne vouloir point les

' 2'om. I/I.
.. E fur-
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.^rprendrc. Il» firent avancer même
{trois ou c|iiacre de leurs gens far le ri-

vage , pour veiller fur nous. Nous leur

préfemames du pain & du fromage «
qu'ils reçurent de bon coeur Se qu'ils

mangèrent de bon apéttt. M en vint a*

lors 14. ou If. autres tant vieux que
jeunes, £c de notre côté cinq ou fix

iortirent du yacht ôc s'aprochérent auffi.

Ce» giens nous reçurent en bonne ami*

lié y en nous careflànt à leur mode. Ils

nous permirent de voir & d'examiner

leur» arcs^. mais ils ne voulurent poiox

i)ous laiflèr de flèches entre les main&«

Leurs traineaux étoient là tout prêts

pour les emmener, 6c deux ou même
trois Rennes attelez à ces traineaux, a^

£n de fe fauver au plus vite, lorsqu'il

y a quelque choie à craindre pour eux.

Nous nous informâmes touchano le dé«

troit en €)ueflion & fur le pays ,^à quoi

il nous répondirent, fuivaht leraport

de notre interprète Moscovite qui avoit

de la peine à les entendre, que ce n'eft

ki qu'une petite mer y. mais qu'après a-

^oir pafTé celle ci on en a une de très

grande étendue. Nous leur demandâmes
s'jIs étoientïous la dominationdu grand
Ç»ar de Mf^covie^ ^^¥^\ ils nous ré«

" .: pon*



au Waeigatz] if^

pondirent que non, 6c qu'ils ne le con-

lioifToient même pas; ils ne nous parlè-

rent que de Petaora^ de PUzâno 8c de
Waeigats auquel ils donnoienc un autre'

nom. 11 parut même qu'ils ne le con«

noidênt point fous celui là ; & ce nonf '

dl aufTi inconnu aux Rudes, comnKf
nous l'avons remarqué. 11 nous aflu«

rércnt auffi qu'au IVêeigatz il n'y a point

d'habiians fixes,& qu'on y va feulement

pour chaflcr en tems de chafîè. Ils nour
parlèrent des Loddings qui vont là en
certaines (àifons pour y trafiquer; & if

paroit qu'en effet les Rttfjes y trafiquent

avec CCS barbares, parcequ*ils enien-

doient un peu le Ruflîien, Se nous en
jugions auÔS par les croix que nous a«*

vions trouvées en plufieurs lieux. Nous
aprimes encore qu'ils tiennent dans leurs

villages, fi Ton veutappeller ainfi leurs

cabanes disperfécs , toutes foitcs de pel-

leteries, comme de renards, de martres,

de zibcllincs > & autres femblables. Je
me perfuadequ'iavec le tems on pounoit
feire avec ces barbares une espèce d'ami-

tié, trafiquer avec eux, & tirer de leur

pays ces marchandifes; mais fi l'on*

ctitrcprenoit unfquement le voyage pour
cela , le jeu, comme on dit , ne vau-

Ex droit



droit pas la chandçlleyparcequec'eft un
peuple miférable, dénant & peu tmi-

cable. Nous nous informâmes encore

touchant les glaqes,6c en quel temson
a la failon d'Eté, lis nous dirent qu'au

bout de dix ou douze jours il n'y au-

nok plus de glace ni de gelée pendant

fix femaines : m^is qu'après cela les fri-

mats recommcnceroient. A leur égard,

voici ce que j'ai à en dire. Ils ibnt

fort petits, & pour ainfi dire des demis

hommes, car leur taille n'a guéresque
la moitié de celle d'un homme de taille

raifonnable. Ils ont levifage plat & dif-

forme, de pjetitfi yeux, peu/ju ppintde
barbe, parcequ'ils l'arrachent, à ce

qu'ils nous dirent, pour la propreté.:

Leurs cheveux font noirs comme de

la poix , avec cela ils font gras , tout

droits &: coleî fur les oreilles. Ils font;

d'une couleur olivâtjre j6c très defa^éa-

ble, comme les Mnlatres des Indes d'Es-

pagne, ôc leur t^iiit a cela de particu-

lier que le fond, s'il f^iut ainfi dire, eo
eft roux & jeaunâcre: cela provient

.de ce que l'hivjer ils demeurent renfer-

mez daiis leurs huttes, où ils font tou-^

jours à là ivmic. Leurs habits font

A^ peàjàx .doi^t le çôtc du poil eft mis

't' ttk*
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^. au TFaetgatz, . mr
en dedans. Ils ont une espèce de mi«

tàines attachées à leurs msinches» quMls

ôtentôc qu'ils mettent quand il leur plait.

La cappsî dont ils (ê couvrent la tête eft

côufuC à leurs robes , 6c la bordure de
ces robes reiîèmble aflèz à celles de
certains furtous groffieis que portent en
hiver nos payfans de Hollande. Ils ont

outre cela un pantalon , qâi tombe jus-

qu'aux talons, bas ôc chauflès^ tout s'y

tenant , & une espèce de capes, comme
celles que quelques unes de nos femmes*

portent du côté dtFriJe. Il y en a par-

mi eux qui refTemblent à des finges (ou

à des monftres. Leurs armes font l'arc

& la flèche, aflèz fèmblables à l'arc jSc

à la flèche des P^r/4(/7j ôc des Tartares^

6c à ceux que j'ai vus aux Indes, Ils

font légers 6c alertes, fautant bien, dis-

pos 6c agiles de leurs membres : ils cou-

rent comme des cerfs avec une prévc--

yance admirable , toujours fur leur gar-

de, . 6c jettant les yeux de côté 6c d'au-

tre. Je crois qu'ils fêroient guerriers,

fî l'on pouvoit les difcipliner. Au refle

aucun des nôtres n'auroit pu les attein-

dre à la courfc. Les traineaux de ces

peuples font d'une façon fort différente

de celk des Lappons 6c des Rudes de

E 3 Kil^



Kiiduy:?; car ils font faits à peu près

comme des chariots. Ils font élevez &
entourez en haut & en bas d'une bor-

dure de bois : le t»ut eft lie par une es»

pécr de pil tiers qui les fouciennent. ils

Ibnt ouverts, & je crois que ce font les

traincaux dont ils fe fervent en été pour
aller chercher leurs provifions. Ces gens

ne font point uf^e de la pêche, oc ne
conooiflènt pas la navigation , mais vi-

vent de cha^. Nous ne vîmes chez

eux aucune marque qui pût nous faire

cenookte qu'ils euflcnt des bateaux ou
choie &mDlab]e,£c noua ne isemarqua^

mes non plus ni maifon ni cabane fur

te rivage. Enfin comme nous ne pou»
vions nous faire entendre à eux qji'a-

vec peine par notre inteï)préi;e,& qu'il

ctoit difficile de retemir p^$ losgtems

nos gens, J30US primes coi]kgfe<feux,&:

revînmes au yacht. Nous foonames de
là trompette pour partir:, ce qui fit u-
ne telle peur â nos Smxo^des^ qu'ils

commençoient à fuir. On ks ralfura

en leur difant que c'étoit le fignal d'ar»

dieu , ils nous accompagnèrent jusques

fiir le rivage, & ôtérent leurs chape-

rons pour nous (àluer en faifant des in-

clinations, frappant des mîûns & criant.
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aufVaeigatz: lo^
Cétoît un adieu à leur manière: Nous
partîmes enfuite , contens de ces Infor-

mations faîtes fur le lieu, ou priiès fur

ce qlic nous avions vu nous mêmes:-
Nous arrivâmes à bord environ minuit.

Lundi premier Août, beautems, ^
vent du Sud. Nous levâmes l'ailcre pre-

nant notre route vers le détroit. Nous*
fimes voile j.tisqu'à midi, & pafiames

d\iflc demie lieue le Cap de la Croix jOU-

Krtêis'ioek, Nous eutnes ici un brouil-

hrd fi épais, que nous n'ofames pouflcr

plus loin-, ainfi nous mouillâmes Pancre

en attendant que le tems fè fût éclaircî,

comme il arriva à midii que nous^mes^
voile pour venir au Twift-hoek^ où il y*

ayoit quantité de glaces des plus épais-

fes , auffi tttcn 4ju'au Nord-Nord-Efl

,

au Nord-Eft, 8c presque dans tout ce

parage : mais comme le vent les repous-

foit d'où dles venoicnt , nous continuâ-

mes notre route dans une eau fort clai-

re , & allâmes du Tiuifl-boek au deflbu» '

de l'Eft vere la principale pointe de la

côte Orientale, où nous mouillâmes à^

un quart de lieue de diftance (ur fept

brades de fond. Nous trouvâmes que
cette pointe eft féparée de terre ferme ,-

& forme une petite Ifle éloignée de la

E 4 côte
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côte d'une portée de canon. Nous en-

voyâmes notre yacht pour y mettre une
balife, on fonda par tout, & on trouva

pour le moins deux brafles de fond , de
forte que ce lieu , très propre à ancrer

en cas de befoin,efl: de bon abri. Cette

Iflc eft élevécôc n'a qu'un quart de lieue

d^endue. On alla enfuite du côté du
Nord jusques à. une portée de mousquet
ou plus, fi liant fur doi^ze brades d'eau.

Du côté de l'Eft on en eut feptà huit fur,

un fond de bonne tenue. Cette Ifle fut

nommée Maelfon , à l'honneur du Doc«
teur François Mael/on^ Confeiller du
Prince : cet habile homme ayant beau-

coup contribuée notre voyage, La poin-

te fut nommée Tonhoeky a cauie de la

balifè dont j'ai parlé. D'ici la terre s'é-

tend à l'Eft; c'eft un pays comme ks
autres dont nous avons fait mention. »^

Nous fillames le long des côtes, après

lavoir pofé la balifè dont j'ai parlé ci-

deflus, à l'Eft, par un vent de Sud-
Oueft & d'Ouefi, le tems étant chaud
& l'eau fort unie. Dès que nous fumes
hors du détroit de Najpiu^ nous entrâ-

mes dans la mer de Tartarie^ à laquelle

nous donnâmes alors le nom de nouvel-

le mer du Nord. Cette mer ne nous

parut
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piXiit pas différente, fbit en couleur foie

en Qualité, de la mer é^Espagne, Elle

doit s'étendre fans doute jusqu'à la ChU
ne^ ^u Japon ^ & aux pays circonvoifins y
fans qu'il y ait de terre , ni d'autre em-
pêchement. Nous fillamcs ainfi pen-

dant quatre lieues de route le long de la

côte qui étoit par tout fort belle , puis-

que nous avions à un quart de lieue de

la terre fep^, huit, neuf & dix brafll^

de fond. Le pays étôit auffi fort uni

ôc fans hauteur. Ayant continué notref

route quatre autres lieues, nous remar-

quâmes que la terre refuit au Sud, qu'il

y a une grande anfe ou baye , &: que de

Pautre côté il parôit s'avancer, Ôc for-

mer une llle. Cependant nous n'avan-

cerons pas que cela foii, avec la derniè-

re certitude, le vent contraire qui nouS

fît prendre le large nous ayant empâ-
ché de nous éclaircir davantage. Con-
tinuant le même fîllage nous découvrî-

mes encore 6t du côté des terres & eri

pleine mer quantité de gîaccs flotantes
^

ce qui nous épouvanta fans doute, puis^

qu'il y en avoit d'auffi grandes que des

Iflcs, ôc que même* on y en voyoit

d'autres cntaffées 6c s'élevant comme des:

montagnes & des coteaux. Je crois qu'il

^5 y
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y en a de plus de cent ans , & peut-être

ne fe fondent elles jamais. Il fàifoit a-

lors un ventd'Ëft, qui nous obligea

de nous allarguer de la côte. A une
lieue 8c demie de (illage nous jcttames

la fonde, Se trouvâmes 80. braHês dan$

une mer bleue Se azurée , fi bien que
nous ne doutions nullement que nous

ne fuflions dans le grand Océan. Ici

les brouillards nous reprirent : je puis

dire que c'eft un des plus grands &
des plus fâcheux accidens oià l'on fok

expolé en ces voyages vers le Nord : on
lésa à tous momens, parceque le fo-

léil élève fans cefle dans ces mers fep-

tentrionales les vapeurs qui forment les

brumes 8c les frimats.

Sur le foir le vent fauta au Sud Sç

au Sud-Ouefl. Ce n'étoit qu'un petit

frais avec lequel nous fillamcs, en ran-

geant la terre Stid-bud-Eft Se Sud-Eft.

Mais nous ne pûmes bien découvrir

cette terre, ni y diftinguer les rivières

&- les finuofitez qui forment des bayes:

parceque l'oblcurité étoic grande. II

nous paroifToit pourtant que c'eft un
pays de plaines , . ou du moins peu éle-

vé,, St femblable à ce que nous avions

vu auparavant. Il y a en plufieurs en-

. . droits
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droits des montagnes, & quelques au-

tres hsuteiirs, quoique pourtant aOez

vifibks. Ce pays reâèixibloit en un mot
à cette cote élevée que nous avions vue

à l'Eft de l'Jfle de Toxar. Apnès cela

nous fîllamcs tout le jour & toute la

nuit fuivante au travers des glaces, dont

cette mer étoit alors toute couverte : ob-

jet effroyable à voir. Cette même nu:t

nous vimes pour la première fois une é-.

toile au Sud-Sud-Oueft., depuis que
nous avions doublé le Nard-Oip, Nous
ne vimes pourtant point la lune, bien

qu'elle dût être alors en fon plein.

Le Mardi fécond , tems tort beau &
même vent. No|^eumes toujours des

glaces , la mer en étant couverte coma»
le jour d'auparavant. Nous rangeâmes

la côte à un quart de lieue ou â peu
près, à l'£ft-Sud-Eft. Cette côte- ci eft

baffe 8c platte comme les autres, fans

rochers, enfin toute unie : le rivage me
parut d'un fable blanc. La fonde y é-

toit de 6. à 7. braflès fur un fond de
fable, & k côte très fàine par tout,

mais continue, fans brifure & fans au-

cune rivière. L'eau étoit fi claire, que
l'on pouvoit fort bien voir à 6. 7.&: 8.

braffes de fond , jusques^ là que même
i % 6 on
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on y voyoit des écreviflês nager ou mar^

cher fur le fond. C*eft ce que j'ai ob-

fervé moi môme la fonde à la main a-

vec grande attention 6c avec beaucoup

d'exaâitude. Nous fil lames de la lorcc

jusques à l'après-midi, rencontrant tou-

jours des glaces , & toujours craignant

de nous y voir engagez : nous nous en

vimes même une fois Ci bien entourez,

que nous ne découvrions aucun palfage,

pour nous en tirer, à moins que de vi-

rer de bord comme nous fimes , réfolus

de voir fi en tenant cette route nous ne

pourrions pas éviter les glaces : car W
n'y avoit pas moyen en rangeant les cô-

tes. Selon notre ei|jpîe, nous avions

fait le long des terres environ 17. à 1 8,

lieues de route depuis le détroit , fans a-

voir découvert ni trouvé la moindre ap-

parence de rivière, havre, baye, ou Is-

le, oii.nous pu (fions nous mettre à l'a-

bri* Nous primes alors hauteur, Sc

nous trouvâmes 70. degrez,bien que de-

puis le IVaeigatz nous eufïions toujours

fait route Sud-Eft 6c Sud-Eft-quart à-

P£fL Oh doit attribuer ces erreurs à
k variation de l'éguille, comme nous le

lemarquames fort bien au foleil. D'ici

nous primes noire cours Nord- Nord*
. v o ^ Ouea



an- fFaéigotz, l'o^,

Oùcft par un petit frais d*Eft, & le foiî"

nous mimes le cap Nord - Nord - Eft,

Nous fimes des bordées en louvoyant

de côté 5c d'autre au. travers des glaces, 6c

presque toujours avec un fi grand

brouillard, qu'à peine voyions nous d'un-

bout du vailleau à l'autre. Il n'en faut

pas davantage pour effrayer: mai^ c'çll

bien autre cliofe lorsqu'au ces Rencontres

on fe trouve acçueiUi de quelque orage,

dont on ne peut le dire franc d'une heuf

re à l'autre en ces mers du Nord. Nous
fîmes donc ainfi voile toute la journée

fins découvrir la moindre étendue de

mer, qui fût fans glace : au contraire il

fembloit qu'elles croiflbientd'ùn moment-
à l'autre , & avec cela lé brouillard dé-

venoit toujours plus épais ^. ainfî biei>

loin de nous pouvoir tirer des glaces,,

nous allions nous y engager a tout mo>
ment , & nos vailfeaux les h urtoient à
chaque inftant. Pour couper court il

fallut ferrer les voiles s après quoi nous
nous îaiflames aller à lar dérive, ce qui

valloit mieux que d'aller bordayer dans

ces glaces avec beaucoup de diingçr.

Heurcufement le tems étoit calme, ce

qui nous confolà en quelque manière,

car. s'il avoit tait le moindre orage , nous
E 7 au*
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aurions été en grand péril. Apres avoir

ainfî dérivé pendant quelque tetns Pho-

rifbnfe nettoya, & nous découvrimes

des glaces de tous cotez, de force que

Pon auroit dit-que la mer étoit devenue

blanche. Nous portâmes alors le cap

for le fFaeigatz où il nous, paroiflbic

qu'il y avoit le moins de glaces,& nous

n'eûmes toute la nuit par un petit frais

de l'Eft que notre voile de mifenc pour

fiiler plus lentement. Après minuit nous

fumes accueillis d'une grande pluyc, le

lems fe couvrit extrêmement, & le vent

fàuta à POueft, ce qui dura jusqu'au

lendemain.
" En faifant nos bordées entre les gla-

ces, nous y vimcs quantité de chevaux-

marins dont il y en avoit plufieurs fur

les glaces : les gens de l'Amiral tirèrent

fur un de ces animaux , & le bleflerent.

Ils crurent alors de le pouvoir prendre,

ils le pourfuivirent avec le yachr, &
lui jettérent un harpon qui lui perça le

corps. Us furent longtems à le tirer à

la faveur de plufieurs barques, oc même
avec cela ils eurent aflez de peine à pou-

voir s'en rendre les maitres. 11 fautoit

contre eux, & quoiqu'ils l'attaquaflent

avec des haches Se autres inftrumens de

r
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fer, il parole avec tant de fureur les

coups ,
qu^il plioit & courboit le fer. 11

s'élançoic contre le yacht, & prenoit le

l?ord à belks dents pour le renverfcr:

on eut mêiue bien de la peine à Ten é«

loigner , trop heureux de l'abandonner

après une heure te demie de combat II

àoit pourtant fi bleflc qu'il ne foufloit

Que du iâng par les nafcaux, & Peau en

etoit coûte teinte. Ces animaux font de

la figure d'un Robbe^ ou cbien-martn

^

mais plus gros & plus grands. Ils fe

roulent fur la glace, & leurs corps pa«

roifleni en cet éiat comme de gros lacs

de laine. Ils font auffi gros que nos

clievaux de Frife, ap moin^ tie s'en faut

il guéres. Deux jgrolTes dents qui leur

fortenc de la gueufe 5c defcendent, pour
ainli dire , fur la mâchoire infériairc ,

rellemblcnt tout à fait à de l'ivoire ;ainfi

on pourroit les appeller Eléphans de mer

plutôt que Alorjes & chevaux -marins.

On voit ces bêtes en quantité dans ces

mers, & particulièrement près de la

Nouvelle Tjgmble ^^\nÇ\ que nops Pavons

apris des Ru fies , qui font grand cas de

ces dénis, & les préfèrent, dit-on, à

l'ivoire. Au(fi trafique-t-on beaucoup

en dents àQMorfçs en RuflSe. ,.; ,

'";'..;:'î-" " ^ '" "' " Le-*
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Le Mercredi troifiéme, moins dcgfâ-'

CCS, & l'eau plus claire. Nous eûmes
un vent d'Oueft , un tems couvert, &
des brouillards qui durèrent toute la

nuit. Cependant de tems en tems nous
rencontrions encore de gros glaçons. A
Pentrée de la nuit nous découvrîmes u-

ne terre à l'Oueft,où paroiflbit l'ouver-

ture d'une rivière, ou comme Tentréd

d'un havre. Nous jugeâmes à propos

d'aller voir fi nous y trouverions quel-

que bon abri en attendant que le tems
it fût éclairci , & pour y prendre des

mefures contre les glaces s'il étoit pos«

fible. Nous louvoyâmes de ce côté là

fur 16. 18. & 10. DralTes de bon fond,

jusqu'à une portée de mousquet de la

côte. Cette côte a l'asped d'une Ifle,

& c'en eft une en effet. Nous y cn^

trames du côté de PEU, (doublant le^

cap du Nord-Eft,) dans une epccef

de golfe ou ^:2tite baye, ôc mouillâ-

mes fur cinq bralfes de fond près d'u-

ne côte pierreufe. Nous avions pafTé

déjà une fois devant cate Ifle, en ran-

geant la côte, 6c bien que nous y eus-

iîons remarqué que cette étendue de
laer, qui félon nous fôrmoit une ba-

ye, rentroit en dedans des terres ôc for-

toit
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toit d^un autre côté, pour former une

Ide: cependant nousn^avionspula diflin*

guerdu continent, parceque le vent con-

traire nous avoit obligezde nousallarguer.

Cette Ifle eft au^ de là du détroit de
»Na(rau à l'Eft de l'ifle de Muelfon, &
à quatre bonnes lieues de diftance de
cette dernière. Elle paroit en avoir u-

ne de longueur. La côte eft fembla-

ble à celle du continent. Elle a à peu
près deux lieues de tour, le canal donc

elle eft environnée eft fort beau. L'on

y a par tout aflcz de fonds, l'ifle des

Etats eft a demie lieue du continent.

L'entrée qui eft du côté de l'Eft s'é*

tend Oueft-Nord-Oueft en dedans , fc

courbant du côté de l'Oueft, Se venant

finir à la mer vers le Nord. Cette Is-

le a en dedans cin^ ou flx bonnes pe-

tites bayes. Ses rivages font de cail-

loux gris. On peut mouiller entre des

rochers très élevez , fur quatre ou cinq

brades d'eau
,
qui eft fi claire que nous

y voyions le fond. Vers le milieu du
canal du côté de la terre ferme, il y a

une baye de fable. Le rette de la côte

du continent eft uni, quoiqu'il y ait

âufli en quelques endroits des rochers

ftériles & escarpez du côté de la mer.

Pour
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Pour îa côte de PWe elle eft remplie

.

dans Piotérieur, c'eft à dire où elle

regarde le continent, de rochers grilâ-

tres escarpcz , détaches pour ainfi dire

£c qui s'avancent en dehors. C'efl: en-

tre ces rochers que font les bayes dont *•

nous avons parlé^Le terroir eft couvert de

pierres,qui font telles qu'on diroit qu'elles

€mt paile par lé fêu,ce qui eft cauré,à ce que

je crois,par le froid ëc par Içs neiges,& vé-

rifie cequedifent les Anciens queftr/V/?"/-

gus. Nous avons obfèrvé la même chofc

en d'autres endroits. Il y avoit bienquel»

ques petits glaçons, mais remplis de

mouilè. 11 femble que cette herbe &
i>rodui{è entre les cailloux par la boueôc^

a pouiliére qui s'y arrêtent. On voyoit

de cette mêixie herbe en quelques en--

droits où il y avoit de la terre graiTe:

mm nous ne trouvâmes aucuns ani--

maux qu'un ou deux piniçons. Il y a-^

voit pourtant beaucoup de têtes & d'os-^

femens de chevaux ^ marins d'une gran-

deur extraordinaire , & quelque autres

oflèmens que je pris pour des os de
rennfis^ qui ielon toutes les apparences y
viennent à la faveur des glaces. Dans
cette Ifle & à celle de Mael/on on y trou-

ve entre des rochers, fur les pierres 5c

au
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au dcflbus, £c quelquefois âuffi fur la

terre, une forte de criftal de roche dont

nos gens amaflerent quantité, les uns

encore tout à faits brut^, & les autres

th petits morceaux femblables à des dia*

mans. Il y en avoir à Eicettes & en

pointes, comme s'ils enflent été déjà pc*

lis ôc travaillez : ainfi il ell certain qu'il

y a là des mines de criftalde roche, mais

très fragile & très caflant , ce qui vient

iclon moi de la grande froideur d^ ce

climat, oix le foleil n'a point de force

pour rendre ce criftal plus parfait. C'eft

pourtant une chpfe furpreoante, vu Pc-

lévation & le voifinage du Pôle, qu'il

y ait en ce pays là quelques minéraux..

iQuoi qu'il en foit , cette Ifle efl un lieu

fort commode pour mettre les vaiflèaux

à l'abri des vents, de quelque coté qu'ils

fouffleut. On y voit cependant en di»

vers endroits des glaçons qui font em«
portez par le courant contre les vaiflèaux^.

mais ils n'y ont pas aiTez de force pour

eaufèr aucun dommage. Nous donnâ-

mes le nom de Smen EyUnd^ ou lie des

Etats^ à cette Ifle, en l'honneur <ies

Etats par ordre de qui on découvroit

ce pays là. Par cette même raifon nous

donnâmes le nom de Ncijpitt au détroit

qui

I

i

1

1
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qui eft entre la tene ferme & PIfle de

Waesgatz, " -*
• - • • " ^

;
^' Le Jeudi 4. brouillards , & froid a-

vec un vent dé Nord qui dura toute jà

journée. L'àprès midi nous allâmes à

la côte du continent près de la Baye de

fahîef mais nous n'y dccouvrimes pas

la moindre apparence de maifon, ou

.^ d'habitans. Nous y trouvâmes feule-
'^- ment deux Idoles de bois, dont le vifa*

ge étoit tourne à l'Orient, avec deux
cornes de Rennes, que les Samoycdes

avoient fans doute apportées là en offran*

de. Nous y vimes aufli qu'on y avoit

aporté du bois coupé, diverfes pièces de
V bois à moitié brûlé, 6c les traces des

traineauxi ce qui fait voir que ces peu-

ples fe rendent fouvent en ces lieux

,

, foit pour chercher du bois de chauffage,

que l'on trouve en quantité fur le riva-

ge, ou pour autre cholè. Il y a fouvent

de ce côté-ci des arbres flotans tout en-

tiers avec leurs racines >• quoique dans

tout ce pays là nous n'y ayions vu nul-

le apparence d'arbre, ni de plantes, fi-

noîî en quelques endroits^ du gazon ôc

des herbes comme j'ai dit. C'cft donc
une chofe furprenante qu'il y ait là tant

de bois que la mer apporte, fans que

Ton
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J?on fiche d'où il vient. La terre eft

grafTe & fàblonneufe, mais depuis la

baye du côté de la mer il y a beau*
coup de rochers. Il y a auffi des four-

ces d'eau douce qui traverfent ce rivage

fâblpnneux & coulent erifuite dans ia

mer. Nous vimes une efpéce de canard

(8c dts oycs fauvages^ ou Rotganjen^ en
quantitç couvant leurs œufs. 11 faut

fans doute que ces oifêaux les couvent
pendant l'Eté. Ils nichent fur le riva-

ge du côté de l'eau. Il y avoit auffi

quelques pinçons gris. Nous vimes
par tout des crotes de martes ou de zi*

belines , & de renards , ainfî que nous
en avions déjà trouvé ailleurs. U y a

quantité de ces derniers animaux en ces

quartiers* là. Le brouillard nous empê-
cha de faire d'autres découvertes. J'ai

apporté par curiofîté une des idoles, que
nous trouvâmes en ce lieu-îà. U y a

ici fur les rochers quelques uns de ces

criftaux de roche fêmblables à des dia-

mans, dont j'ai déjà fait mention, mais
qui n'étoient ni durs , ni attachez fi for-

tement aux pierres , ni fî abondans <juc

ceux de Vifle des Etats ^ oij nos gens en
découvroient tous les jours une telle

quantité, que l'on auroit dit que les

rochers
^ II?; ii<-«
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fochers en étoient compofer,. Sur le

fbir le tems s'éclaircit pour une heu-

re i mais toute la nuit il fit un grand

brouillard. - ^

Le f. brouillards durant la nuit a-

vec un vent d'Eft humide & froid ^

quantité de' glaces vinrent flotter dans le

canal oîi nous étions. Le vent &: les

i courans les portoicnt de côté & d'au-

tre autour de nous : il y eut pourtant

Tin de ces gros glaçons
,
qui alla couler

à fond près de notre bord,ÔC dont nous

melurames Pcpaifîèur par curiofité : on
trouva qu'il avoir plus de quatre braiîcs

& demie au deflTus de Teau , & près de

deux au deHbus. Ces glaçons ie rom-
nirent,& fc dilîipcrent enfuite peu à peu.

11 y en eut plufieurs qui rcflérent fur

des bas fonds & des rochers , leur gros-

feur extraordinaire les empêchant de

flotter. D^autres fîotioient en pleine mer,

ièmblables à des prairies de trois ou qua-

tre arpens Et cela & les grands brouil-

lards nous rendirent la navigation fort

dangereufc. Je crois pourtant que la na«

vigation fe peut faire en cette pafle en te-

nant route du côté de la mer. Pour moi
je loupçonne fortement que la chofè

doit être ainfi. Sur k foir le tems s'é-

clair*

dairc

brouiJ

nua to

Le
le foir

quant,

à i'Jfle

i'hovifo

hrds,

^e mer,
^e glace

un homr
^^ii'oit Gg
ou avec I

hmes à t

trafne*it^ à
deffèin

ét<

fur le ri}

pour Jui

du pain,
,

pour i'artii

y^r^ de iei

à terre, il

fiiffions far

pouvanter;
fi force ai

^eux ou t|

fiz loin,
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daircit, mais cela ne dura pas: car le

brouillard fè mit de la partie , & conct«

nua toute la nuit. » - . J

Le 6. tems beau par intervalle. Sur
le foir bsaucoup de vent froid & pi*

quant , forte brume & vent à^Ki}:, Etant
à Plfle durant ce court intervalle que
Phorifbn fe trouva dégagé des brouil-

lards, nous vimes une bonne étendue

de mer, du il n'y avoit pas beaucoup
de glaces : ce qui nous redonna du cou-
rage. En même tems nous apperçumes
un homme, qui nous appelloit, Ôc qui
faifoit figne avec quelque chofcde blanc,,

ou avec la peau d'un renne. Nous al-

lâmes à cet homme qui étoit dans un;

traine*ir tiré par deux rennes, & dont le

deflèin cioit peut-être d'amaflèr du bois

fur le rivage. Nous fautâmes à terre

pour lui parler, ayant pris avec nous
du pain, du fromage, 6c du brandevitr,'

pour l'attirer ; mais il n'y eut pas mo-
yen de le joindre. Dès qu'il nous vit

à terre, il gagna au pie, quoique nous
fuffions fans armes, afin de ne point l'é-

pouvanter: & il fe mit à fuir de toute

fa force avec l'aide de fes deux rennes.

Deux ou trois des nôtres le fuivirent a{-

fcz loin. Se lui aioieatde s'arrécer,

mais
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mais en vain ; car notre homme fuyoît

des mieux, regardant pourtant fouvent

derrière lui, tant il avoit peur que nous

ne fuffions fur fes talons. Cependant il

nous faifbit Cgne-de le fuivre, & peut-

être étoit-cc un deffi: peut-être auffi

vouloit-il nous donner à entendre qu'il

failoit aller joindre fa troupe. Quoi
qu'il en foit nous le perdîmes de vue.

Le 7. tems un peu plus chaud &
pafTable, vent au bud 6c petit frais

,

quelquefois calme, continuation d'obs-

curité par les brumes, qui cependant

n'étoisnt pas fi froides que les précé-

dentes. Il ne parut plus de glaçons dans

le canal : ces prodigieufes glaces s'é-

toient fondues, bien qu'on eût defespé-

ré de les voir fondre, principalement

à caufe de la failon qui étoit déjà fort

avancée, & eu égard au voifiinage du
Pôle. Cela fe fit pourtant en moins de

deux jours : & il ne parut dans la mer
que quelques petits glaçons flottans ,

dont nous n'avions rien à craindre.

Nous espérions de faire route dans une
mer libre, & d'y trouver le paflage

pour la Chine, . 'sd ss? j^^ï. -rm.'L -.-jy^KA ~

- Le 8. le tems s'éclaircit un peu : il

y eut pourtant quelques brouillards

. ^mix - dans
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dans la matinée, même le tems fè

couvrit enfuite , 6c refta couvert avec
un bon frais de TOueft. Nous allâmes

encore à l'Ifle, pour obfèrver la dis^

pofition des glaces, que nous vîmes en
divers endroits réparées les unes des au«

très, ôc afllz éloignées, pour pouvoir

y pafFer fans aucun danger. Le tems
étant alors plus clair que nous ne l'a«

vions encore eu de longtems, nous
obfervames que la. terre fait un golfe

à une demie lieue vers l'Eft, & que
ce golfe paroiilbit de loin comme une
rivière. Pour nous en afTurer mieux»
nous (îllames de ce côté là ; mais nous
trouvâmes que ce n'étoit qu'une baye
de fable, 6c un petit ruiHeau à fec;

excepté dans le tems des neiges fon-

dues
,
qui le rendent navigable aux Lod»

dings^on à de (cmblables bâtimensjcar

nous vimes fur une pointe proche de la

mer une reconnoi (Tance, c'eft à dire un
amas de pierxes, que des hommes dé-

voient avoir faite, 6c qui paroifîbit très

diftinârement de loin lorsque le tems

étoit clair. Cela fit croire qu'on a cou-

tume de pafler par là, 6c que c'ed une
route j* mais de dire quelle

, je n'en fais

rien, puisqu'on ne. remarque ici aucune

Tom, IIL F trace



trace d'hommes 9 ni la moindre appt«

rcnce qu'il y ait des habitans. D'ici \t

côte devient iablonneufe, au lieu que

de là jusqu'à l'endroit où nos vaifleaux

étoient à l'ancre elic cftpierreufc & plei-

ne de rochers : l'intérieur eft uni , &
fait une belle campagne,- le terroir eft

gras, mais làns aucun arbre & l'on y
trouve comme ailleurs du bois que la

mer y apporte. Nous vimes ici c . plu-

(îeurs endroits quelques petites anfcs,de

hautes montagnes de neige, & près du
rivage des glaçons d'une grofîèur ex-

traordinaire, dont il y en avoit de deux
arpens d'étendue. De là nous retour-

nâmes à bord fans autres observations.

Le 9. voyant que les glaçons dimi-

nuoient de plus en plus, & que le tems
fe paflbit, on réfolut de mettre en mer,
pour voir ce que les glaces nous permet-

troient de faire. Nous eûmes bonne es-

pérance , voyant qu'elles fe diffipoient,

& qu'enfin nous n'en rencontrions pres-

que plus, excepté feulement auprès des

côtes où elles flottoient. Nous fîmes

notre provifion d'eau de neige, ôc remi-

mes enfuite à la mer fur le midi par un
vent dOueft le tems étant obscur, mais

tempéré. Ainfi dans tout le féjour que

nous

\{

nous

mes
j

prend

dcbou
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nous fîmes au Staten Eilant , nous n'eû-

mes pas un fcul jour pour pouvoir
prendre la hauteur au foleil. Ayant
débouqué hors du canal, nous nmes
route au Nord-Eft,& Nord-Eft-quart-

à-PEft, à la faveur du beau tems,qui
dura pendant une heure ou deux, &
l'eau étant afTez belle. Comme nous
voyions a(îèz loin devant nous, que
plus nous avancions, r ins auffi avions

nous de glaces > ôc que même fur le foir

nous n'en avions plus du tout ,bien que
notre vu 2 ne pût s'étendre fort loin, à

cau(è des brouillards 6c des vapeurs :

comme, dis-je, nous voyions cela, no-
tre courage fè fortifia. Le tems étoit

bon, la mer nette, & le paffage libre.

En deux heures nous fimes,fuivant notre

cftime,liuit lieues depuis la côte jusqucs

là. Nous nous trouvâmes fur cent tren-

te deux brades fond de terre grafle: ce

qui acheva de nous donner espérance de
pouvoir continuer heureufement notre

voyage, & de trouver ce pai^ge fi

defiré pour aller à la Chine & au Ja-

pon. Au moment que j'écrivois cet en-

droit de mon Journal , le tems s'éclair-

cit beaucoup encore , & nous vîmes a-

lors fort loin devant nous. Nousap-
F X per-
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perçûmes à droite Se â gauche comme
une longue fuite de glaçons, dont nous

ne voyions point la fin, mais qui pa-

roiflant petits & comme brifez ( par con-

Icquent fans force ) ne nous firent au-

cune peine. Nous nous trouvâmes en-

fuite dans l'eau claire d'une grande éten-

due de mer, autant que la vue pouvoit

porter du haut du grand mât. La mer
commençoit alors à fecrcufer,ôc les la-

mes fe fortnoient, ce que nous n'avions

point encore vu de ce côte ci, l'eau ayant

au contraire été toujours fort unie, par-

ceque les glaces empéchoient l'agitation:

ce qui arrive aufli en nos quartiers pen-

dant l'hiver, dans les endroits où les

glaces prennent leur cours. Nous a-

vions été un peu découragez par ks gla-

ces , dont j'ai parlé : mais à ces (îgnes

nous nous raflurames.Sc il nous fembloit

que nous avions déjà franchi tout danger.

le croi que ces glaces viennent des

côtes, bayes, golfes, & bas fonds, oii

elles le forment le long du rivage, 6c

d'où le vent les détachant enfuite, les

porte à lo. ou i2. lieues , & plus a-

vant dans la mer. Elles ne (c fondent

& ne fe diffipent que lentement à eau-

k de leur épaiflèur, & cela arrive de

la
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la manière que nous Pavons éprouvé

dans ce voyage, quoiqu'auparavant la

fonte 5c la diuîpation de ces glaces nous

parufTent des chofes impolTiblcs , mal*

gré les aflblances des Lappons Ôc des

Tartares du détroit de Naffau^ qui nous
difoient tous que les glaces fe fon*

droient en peu de jours, & que l'on

paflèroit cinq ou fix femaines ians ge-

lées, après quoi l'hiver recommenceroit.

.L'hiver devoit effedivement recom-
mencer dès le lo de Septembre, lors-

que le (bleil pafle au Sud de la Ligne
Equinoxiale:cequi arrive naturellement,

& n'eft pas fort difficile à comprendre.

Nous fi liâmes toute la nuit avec un
tems fombre ôc humide, taifant plu»

ficurs bordées , tantôt à l*Eft , tantôt

à TEft.quart-au Nord , & quelquefois

à l'Eft- quart- au- Sud, parceque le vent

forçoit : ainfi nous ne pûmes tenir la

mer comme nous l'aurions bien voulu.

Pour des glaces nous n'en trouvions

plus: la nier étoit nette, & coupée

des lames qui. s'y élevoient. En un
mot, elle étoit par tout femblable à

l'Océan, & d'une bonne profondeur,

puisque jettant la fonde, nous ne trou-

vâmes point de fond. Je ne doute donc
F 3 pas
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pas qu'il n'y ait un palTage libre pour k
Chine , & l'opinion que j'ai avancée me
paroit fore, qu'il n'y a point de glace

en pleine mer à vingt ou trente heucs

de didance des terres, Se que k mer
ne gèle pas fi avant. Tout cela fe jus-

tifie par celle qui eft autour du Nord
Cap 9 car ce Cap eft plus élevé que les

côtes dont nous parlons. Nous nous

perfuadames donc ^\ bien la poflîbilité

de cette navigation, qu'il n'y avoit au-

cun de nos nommes qui n'eût préféré

d'en achever lâ découverte , plutôt que
de retourner en fon pays. u .

Le lo.même tems,&: vent de Nord:
nous fimes route Eft, Eft- quart- au-

Nord , & Lft-quart-au Sud , toujours

dans une mer claire , & fans aucune ap
parence de glace; car il eft- à remarquer

que s'il y avojt eu de k glacedu côte du
Nord> le vent Tauroit pouflee vers nous^

ou du moins nous en aurions vu quel-

ques marques. Par exemple , la tr.er

auroit été douce & unie : ce qui n'étoic

pas. Nous courûmes ainfi toute la nuit,,

te fimes alors ij. à 14* lieues de rou-

te Nord-Eft ,& iSford-Eft- quart- à-l'Eft.

Nous nous eftimions alors à 30. lieues

de WaygafSf ayant eu toujours bon
frais,
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frais, fans retardement en notre fillagc.

Nous jcttames la fonde, Se trouvâmes

x8. brafles de fond. A une heure dî

là il n'y en avoit que 21., & un peu

plus tard l'on n'en trouva que 17.,

toujours fur un bon fond. Après avoir

fille quelque tems à P£lik Sud- Ëfl: en

rangeant la côte , nous apperçumcs un
grand goUe du côté du Sud > ou l'em-

bouchure d'une rivière fort large,dont

le côte Oriental fuit au Nord- Eu. Nous
trouvâmes ici 10. 11. ii. 6c 13. bras-

les fur un fond de fable. Nous vin-

mes enfuite fur 7. brafîès, & découvrî-

mes la ter^e devant nous à une lieue

d'éloignemcnt , s'étendant, autant que

nous en pouvions juger, Nord-Eft oc

Sud Oueft^ auffi loin que la vue peut

porter. Tout le rivage eft fâblonneux,

fie la côte laine Se femblable à celle

de Fetzora, Nous apperçumes dans l'in-

térieur des terres diverfes collines fé-

parées, ôc qui paroiAbient noires^- mais

nous ne pûmes connoitre leur véritable

fituation,à caufè des vapeurs des brouil-

lards, qui les déroboient à notre vue,

ou les faifoient paroitre.. ious un faux

aspeét ; on jugea que c'étoit une fuite

uniforme de montagnes. On vit auffi

F 4 au
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au Nord-Eft à une licuc d'éloîgnement

devant nous,ôc du côté de la côte, com-
me l'embouchure d'une rivière, qui pa-

roiflbit s'étendre aflèz avant dans les ter^

rcs. II y a à cette embouchure quantité

de brifans : du relie elle paroifToit d'un

fond net & he^u. Je ne crois pas que
cette rivière fbit navigable pour des vais-

ieaux, ôc j'efliime quelle efl tout à fait

femblable aux rivières de Toxar^àt CoU

focovûf de Pitzano % & de Petzora
, qui

ont peu de fond. Nous courûmes en-

fuite jusqu'à un quart de licue de la cô-

te près d'un banc, où il m'y avoit que
trois brailès de fond. On mouilla au-

près. La côte eft de ce côté- là couver-

te de fable blanc: Se Pon y voit comme
des collines noires , ain(î que je l'ai déjà

dit. Nous prèfèntames le cap au vent

pendant le premier quart : enfuite nous

abatimes vers la côte, pour mieux con-

noitre cette étendue de terre. Nous ju-

Î;eames cependant que nous avions pafTé

e fleuve Oby, Ce fleuve tombe dans

une grande anfe, ou plutôt un golfe :

& c'eft ainfi qu'il eft rcprcfcnté dans les

Cartes. Or comme nous avions trouvé

auparavant un autre golfe, lorsque nous

c^mmmençatncs a découvrir la terre, ôc

iT. ». qu'en
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qu'en cette route nous trouvions que la

côte s'avance au Nord-Eft; il n'y %

point de doute que ce ne Toit le même,
qui derechef s'avance au Nord au delà

du fleuve jusques vers le Cap de Tabytn

une fi grande étendue d'eau , 6c où il y
a tanr de piofondeur, telle enfin que je

la décris ici, ne pouvant être qu'un gol-

fe, dont nous ne voyions point encore

l'extrémité , c'eft à dire , du côté du
Sud. Cette côte Orientale git, félon

notre eftime , 6c par la route que nous
avions faite, à peu près à 5S. lieues du
JVaeigatz, Nous nous allarguames en-

fuite de la côte , 6c mimes le cap Nord-
Oueft 6c Nord- Oueft-quart.au- Nord
par un beau frais de Nord-Eft, la mer
étant grofle, 8c le tems vigoureufèment

froid. Cependant nous ne trouvâmes

aucune glace, bon préfâge, 6c marque
certaine que vers le Nord 6c le Nord^
Eft,oii nous prétendions faire route, la

mer y eft nette 6c fans glaces.

Le 1 1. après le premier quart de la

nuit , nous nous éloignâmes d'abord et

la côte, 6c rcvinmes enfuite fur 25-,

braffes de bon fond, ayant le cap à

l'Ett 8c à l'Eft.quart-au-Sud, jusques

à ce que l'aprcs-midi nous découvri-

F y mes
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ou à peu près, fur ii.ou 12. braflès.

Nous fimes une autre bordée jusqu'à

demie lieue de là, fur fept braflès. Cet-

te côte eft unie Se fans aucune hauteur

,

grande ou petite, telle qu'efl: la terre de

Sxoetenoes , excepté les hauteurs de cette

dernière. Le rivage eft élevé & couvert

de joncs en plufieurs endroits. Ces joncs

paroiflent noirs de loin. On diroit que

ce rivage eft tiré au cordeau , tant il eft

uni : il s'^étend aufli loin que la plaine

,

dont nous venons de parler, Nord-Eft

& Sud-Oueft. La côte eft par tout fort

fâine, mais fablonneufè : Peau reflemble

à celle des mers de Hollande^ au de là

des dunes près du Texel, & aux envi-

rons. Nous mouillâmes près de cette

côte fablonneufè, tant au Nord-Eft,

auffi loin que la vue peut s'étendre du
haut du mât de hune, que vers le Sud-

Oueft, jusqu'à une pointe où elle finit,

ayant de longueur, à notre eftime, en-

viron cinq lieues. Près de cette pointe

du Sud-Oueft git une petite rivière,,

(comme on le voyoit de la hune) qui a

au Nord la fusdite terre fablonneufè éle-

vée, qui finit là; & au Sud un rivage

i&blonneux^uni ^ feniblable à celui que

nous



au PTaeîgâtz, i J i

nous avions déjà vu , s'écendant Nord*-

Eft & Sud-Oueft. On voyoit de loin

for ce rivage des collines cparfcs, qui

tantôt avoient apparence d^àrbres,& tan-

tôt de bêtes, phénomènes uniquement
caufez par la dispofition des vapeurs dans^

l'air. Même une fois il nous fembla voir

trois hommes qui fè promenoient (ur la

côte: mais étant plus près c'étoient des

collines. Nous reconnûmes l'illufiori

,

bien qu'il y en eût qui s^opiniâtrcrenc

à fôutenir que c'étoient des êtres vivansl

Ce Cap du Sud , 6c la petite rivière

dont nous venons de parler , font éloi*-

gnez du lieu où nous étions le jour pré-

cédent d'environ cinq lieues de route

vers le Nord^Eft; de forte que l'extré-

mité de cette cote au Nord-Ell , c'eft à
dire, auffi loin que notre vue pouvoit
s'étendre

,
git à cinquante lieues du dé-

croir^ Ôc cela , à en juger par eftime 6c

par notre fillage. Ainfi il n'y a point

de doute , eu égard au gifement de cet-

Ée côte, que ce ne foit celle d'O/^, qui

.

s'étend extérieurement jusqu'au Cap de

fabyn. Le peu de fond nous donnoit

une preuve certaine que ce ne pouvo t

être qu'un golfe, ou l'embouchure d'u-

ne rivière: & les glaces que nous trou-
""

' F 6 *' vamcs
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vames d'abord la première fois en abon,

dance à la côte du Sud, nous técnoL

gnoient la même choie \ car ce n'étoi

pas de la haute mer» mais de cette em-
bouchure qu'elles venoient. Ici nous

n'en avions du tout plus : ce n'eft pas

qu'il ne foit à préfumer qu'il ne gèle

auprès de la côte t à caufe du peu de

fond : mais je ne doute point que quand
cela arrive» la mer qui monte ne brifè

ces glaces , Se ne les didipe bien plutôt

qu'au côté du Sud : la mer èîanc plus

agitée,& les lames beaucoup plus for-

tes qu'au Sud , & tout autres que nous

ne les avions eues auparavant. Je
conjefture là deflus que le golfe s'oa-

yre 6c s'étend de plus en plus; qu'ainfi

la mer y a plus de force, Se pour aind

dire, plus de jeu pour pouvoir rèfîilcr

aux glaces : c'eft pourquoi nous espé-

rions avec fondement qu'a notre retour

nous n'en aurions plus. En effet, elles

s'étoient déjà toutes fondues, & avoient

à peu près disparu dans un affez court

espace de tems , lorsque nous étions en-

core fous le Statefi'Eykndt. La derniè-

re petite rivière, dont j'ai parlé, me
parut navigable à des vaiflèaux ; car la

côte, qui efl coupée par cette petite rî-

yiérc
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viére -au côté du Nord , s'étend fort loin

en pente : ce qui me fait croire qu'il y
a dans cette rivière un bon fond , ôc que
les vaiAeaux pouroient y mouiller en cas

de befbin. On nomma ces rivières du
nom des vaiffeaux, Pune, Mercure ^ &
l'autre , le Cygne

-,
parceque ces deux

vaiflèaux, le Mercure & le Cygne t y a-

yoient abordé les premiers. Après cela

il ièmbloic qu'il n'y eût plus rien à dé«

couvrir: & nous ne doutions plus que
depuis là il n'y eût un paflage libre, par

la raifon que la côte s'élargit en s'éten-

dant au Nord-Eft,jusqu'au Cap de Ta^

hyn : après quoi elle fe recourbe & faiit

un angle, tirant vers la Chine. Cepen-
dant les vents de Nord-Eft & Nord é-

tant tout à tait contraires à notre route,

8c le tems pour cette navigation allant

s'écouler, outre que ces mers ne nous
étoient point encore bien connues , nous
réfolumes unanimement de prendre la

route de notre patrie. Nous tournâmes

donc le cap , & fîmes voile à POueftf

quart-au-Nord , à peu près à l'entrée de
la nuit, par un vent Nord-Nord-Eft,
& un beau tems, quoique le foleil ne
parût pas afllz pour pouvoir prendre

hauteur.

F 7
- Le
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Le II. même route jusqu'à midi. Le
tems s'étanc éclairci noCis primes hau-

teur/ on trouva 71. degrez 10. minu-
tes. Selon notre eftime nous avions dé-

jà fait 16. ou 17. lieues, fuivanc la rou»

XR à& l'Oueft & de POueft- quart- au-

Nord. Nous eûmes ici un calme &
un vent d'Oueft, qui nous empêcha de

prendre plus haut que le Sud-Oueft,
l'Oueft - Sud- Oueft , ou le Sud- Sud-
Oueft. Nous fillames feulement au Sud-
Sud-Oueft, bien qu'en étant encore é*

loignez d'environ 7, à 8. lieues. C'étoit

une montagne, ou du moins une éleva»

tîon adèz remarquable, qui paroifîbic

feule ; car on ne voyoit aucune autre

terre aux environs. On fonda (ans trou-

ver fond. Nous avions fait depuis mi-
di, félon notre eflime, autour de cinq

lieues. On crut être ici à la côte Oc-
cidentale du fleuve Ohy, On vit trois

ou quatre bancs de glaces fous le vent

& au lof, tout près de nous: ces glaces

paroifToîent être des plus grandes & de»

plus épaifres,& d^abord on les prit pour
un vaifléau à la voile. Nous étions ce-

pendant bien perfuadez que nous trou-

verions d'autres glaces ; car il n'y avoir

point d'apparence c^ue des glaces fî for-
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tes fuflent leules, pendant que *es au-

tres feroient fondues entièrement. Nous
fimes enfui'cc voile au Sud-Sud-Oueft,
au Sud, tl à POueft, toujours avec un
vent foible & beau tems d'Ëté^ car

Phorifon étoit très clair contre Pordi»^

naire : mais nous respirion: en récom«
penfè un air très froid. Nous rangeâ-

mes enfùite de plus près la côte, poux
mieux reconnoitre le pays , &; nous a-

perçûmes quantité de glaçons devant

nous le long du rivage, outre ceux qui
flottoientr Nous vimes en divers en-

droits, mais loin de nous, des baleines

à moitié corps hors de l'eau, je:tant

l'eau par les narines fort haut , & avec

violence : autre marque certaine que le

parage oià nous étions c'eft TOcéan. La.
nuit du IX. au ig. fut la première où
la lune nous éclaira % quelques étoiles

commencèrent auffi à paroitre. Depuis»

l'ifle de Loffvoet nous n'en avions vp au-

cune. On {îlla toute la nuit avec le mê-
me vent le long des côtes , oii quelque-

fois nous voyions les glaces, & queL
quefois nous les perdions de vue.

Le 13. à l'aube du jour nous allâmes

encore chercher la terre, & vînmes à
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7. à 8. brades fond de fable. Le pays

s'étend en belles campagnes : & le côcé

de la Mer paroit grisâtre, fans pierres,

te fans rochers. On a au pied de la

côte , & le long de l*eau
, quelques fa-

bles ; de forte que cette terre eft à peu
près comme Staten- Eylattilt ^ excepté les

rochers dont la côte du Staten- Èylandt

eft bordée. II y a daiis Pintérieurdu

pays une élévation ,
qui refTemble à des

collines i & quelques autres de même
qualité dans le voifinage. Celles-ci s'é-

tendeijt horizontalement, & c'jtoient

celles du jour d'auparavant qu'on voit

de fort loin quand il fait beau tcms. C'eft

ici la même côte & la même terre, à

mon avis, que nous rangeâmes la pre-

mière fois à travers les glaces
,
qui flot-

toicnt alors ici en fî grande quantité
,

que nous ne pouvions ni avancer, ni

en fonir , lorsque nous y fumes entrez:.

Elles s'étendoient fi loin
,
que de la hu-

ne on n'en voyoit point la fin , ni près,

que aucune ouverture pour les pafler :

cependant nous n'en trouvâmes pas la

moindre marque cette fois-ci,5c l'on au-

roit juré qu'il n'y en avoit jamais eu
aucune. La cholè avoit beau paroiti'e

furprenantc & impoffiblc,le5 glaces s^
toient

roicn

il /en

! Ja côi
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toient fondues en ce peu de tems, &
il feroit inutile d?objcâer contre un fait.

Après cela nous nous détournâmes de
la côte , & ayant tenu la mer pendant

quatre ou cinq horloges , nous appro«

chames jusqu'à une portée de canon de
la terre, oii nous eûmes 9. à lo. braflès

fur un fond de fable. Le pays eft

comme celui que nous avions vu aupa-

ravant : ainfi tout cela étant décrit au-

paravant , nous n'en dirons pas davan^

tage. Cette côte, & celle que nous a*

vions découverte le jour précédent ^

s'étendent auffi loin que la vue peut

porter Eft-Sud-Eft , Oueft-Nord-Oueft,

& Nord & Sud. C'cft une côte fort

nette & fort fâine „ comme toutes cel-

les que nous avons reconnues dans ce

voyage. Elles font de très bon mouil?»

lage; & l'on peut y ancrer, fans crain»'

te d'y trouver ni rochers nigécueils, ni

mauvais fond, ni brifans,qui afféchent

Nous fîmes plufieurs bordées le long

des terres, par un vent d'Oueft, &
d'Oued- Nord -Oueft, fans plus ren-

contrer de glaces > excepté que nous

reDTiarquames des neiges fur le rivage

en plufieurs endroits, comme entre les

ouvertures de la terre, dans la côte &
fur
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fur le rivage, où elles ne peuvent fe

fonJrc facilement, étant cxpofces au
Nord-Eft, & la chaleur du foleil ne

pouvant y pénétrer dans un climat aufli

froid que celui-ci. Nous eûmes ici beau-

coup de mer 8c un bon frais : ôc fur

le loir une grande obscurité. 11 s'éle-

va tin brouillard froid & humide ; &
le vent d'Oueft continua de fouffler

toute la nuit. Nous eûmes avec cela

une petite pluyc fubtilc & froide, & ua
tems très couvert.

Le 14. comme le 15. tems couvert^

humide & froid, petite pluye, vent

d'Oucfl & de Nord. Nous louvoyâ-

mes , & après midi découvrimes la ter-

te vis â vis de nous, dont la côte s'é-

tend Nord & Sud : c'étoit la côte O»
fientale du IVaygats* Nous avions a-

lors un brouillard des plus froids ôc foit

humide : Se quoique nous fuilions tout

près de terre, le brouillard, qui ne nous

abandonnoit guéres,empêchoitque nous

lîc puffions rien voir. Comme l'on doit

s*y attendre d'heure à heure, on ne doit

compter fur aucun beau tems. Il fit un
frais de Nord , qui fê tourna enfuite au

Nord.Nord-Eft & au Nord-Eft. Nous
approchâmes jusqu'à une portée de ca-

/ noa
j
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non de la côte, étant à deux lieues au
Nord du Tivift-hoek^ comme nous le

reconnûmes en fuite. Nous crûmes voir

du côté du Nord une Ifle femblable à
celle *de Weygats , ôc ce pouvoit être en
cflfèt une pointe de IVeygats , qui s'éten»

doit de ce côté-là : en quoi l'eau molle

& telle qu'on l'a quand on eil près d'u^

ne côte élevée , nous confirmoit : quoi-

qu'auparavant nous eudions eu groilè

mer par le vent de Nord. Quoi qu'il

en ioit, nous rangeâmes la terre à une
portée de mousquet au Sud , fur 7. 8»

9. & 10. brades , le pays paroiflànt Sc

disparoifiant > pour amu due , comme
un éclair : parcequ'il eft ordinairement

couvert de brouillards. Nous fîmes deu3C

lieues à peu près jusqu^au Timji'hêgk^

que nous reconnûmes aux mâts que
nous y avions dreflêz. De- là nous cou-

rûmes au Sud-Oue(V ]. squ'î'i Cap de' Im

Croix dans une grande obscurité, Se fur

la fimple cônnoiiTance que nous avions

de cette rome. Nous mouillâmes là. Le
tems s'étant un peu débrouillé, nous dé«

couvrimes la terre des deux cotez , 6c la

reconnûmes : après quoi le vent com-
mençant à (buffler plus fort de l'Eft,

nous levâmes l'ancre, & nous laiflàmes

prcs-
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presque aller à la dérive, portant nos

voiles bourfces. Le brouillard recom-

mença bientôt après , Se nous continuâ-

mes d'aller à tâtons ( car je ne^ puis

mieux exprimer l'obscurité où nous é-

tions) 2i\xlo\xT àw Cap de h Croix ^ le

long de la côte du Nord ; & nous vîn-

mes jusques fous l'ifle des Idoles^ où
nous mouillâmes encore, pour y atten-

dre l'Amiral, qui étoit refté au premier

mouillage, attendant que le tems fc fût

débrouillé. Le canal, depuis le Twifi"

boek2i6. 7. 8. 9. lOr Se 12. brades de

fond jusqu'au Cap de la Croix , d'où

nous primes en fuite à l'Oueft le long de

la côte du Nord fur 6. 7. 8. 8c 9.

braflès de fond, jusqu'à la première an-

fe,qui cft à l'Eft de l'Ifle des Idoles.On
ancra là fur un fond de huit brafles de

terre grade. Cependant le brouillard é-

toit toujours froid 8c humide, 8c le vent

Nord-Eft. De tems en tems la lumiè-

re venoit nous revoir , mais elle dispa-

roidbii presque audîtot pour faire place

à l'obscurité du brouillard. Un peu plus

loin on trouve le détroit que nous avons

décrit allez amplement: aind il eft inu-

tile d'en parler davantage ici. A peu

près à l'entrée de la nuit le tems s'étant

én-
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encore une fois éclairci, TAmiral vint

nous joindre, & parceque la nuits'a-

vançoic, nous jugeâmes à propos de
demeurer là jusques au jour, afin de

voir clair dans notre route.

Le 1 5. au matm nous levâmes Pan-

cre, & portâmes le cap fur l'ifle de CoU
goy

, pour la bien reconnoitre s'il étoit

pollible. Le vent fouffloit du Nord

,

6c le tems étoit clair, mais froid & pic-

quant. Nous fîmes route Ouefl-quart*

au-Nord jusques à une heure après mi-

di , que nous vmies comme trois Ides à

onze ou douze lieues du détroit de Nas»

fm , à en juger par la route que nous a-

vions tenue Nous comptions d*en être

éloignez de trois ^ & nous flllions fur

quinze ou feize braifcs , beau fond d'an-

crage avec un vent d'Oueft. Etant plus

près de ces Ifles nous eûmes 8. 9. 10. 1 i.

Se 12. brailes de fond. L4fle, quié-
toit devant nous à notre Nord nous
parut ronde, & d'une petite lieue d'é-

tendue
j du côté où nous faifions route.

Au Sud de cette Ifle il y en a unr r.u-

tre, la plus petite des trois, à une
bonne lieue de l'autre. Au Sud-Eit de
l'ifle du milieu on en voit une troifié-

ïï^e qui en eft éloignée d'environ une

petite
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petite lieue. Celle-ci paroifToit la plus

grande de toutes. Nous laiflames à bas

ord cette dernière, & jugeâmes qu'el-

le avoit une grande lieue en longueur
;

mais l'étendue de l'autre côté vers le

Sud, favoir la côte Occidentale de cette

Ifle alloit Çi loin, que du grand mât de

hune on n'en voyoit point la fin ,• de

forte que nous doutâmes fi c'étoit une

Me, plutôt que partie de la terre ferme.

Ceft une Ifle , à mon avis, j'en
j geai

par la route que nous avions tenue :

car fi c'cil terre ferme, c'eil une langue

de terre d'une longueur extraordinaire

,

& dont le gifcment eft aflèz particulier,

puisque dans notre premier filiage , lors-

que nous faifions voile le long des côtes

de Petzora yr\ou?. avions trouvé ce pays

coupé, 6c formant une grande anfe, qui

s'étendoit fi loin au Sud, que nous n'en

pouvions voir l'extrémité. Nous avions

trouvé la même chofe la première fois

que nous courûmes le long de l'ifle de

iVaygats^ par le côté de l'Oueft, &
au delà du détroit de Naffau au Sud.

Nous fimes onze à douze lieues de cô-

tes jusqu'à ce que la terre commençât à

s'ctendro au SudSud-Oueft & au Sud-

Gueft, aulfi loin que nous pûmes le

voir.

voîr.

compi

que Ji

qui e

nous
j

roit au

des le

tre fer

& n^
difficile

un gifc

Pourtar

nie : n
n'avons

nous n'i

y décou
de fond
terre doi

qu'il n')

d'clévatil

rivage el

chers.

s'étend,

nous y dl

blanc; cl

ce^fcroit

ces quart!

nent fonf

n^.ure.



'
, au Waeigatz, fij

voîr. II faudroit néceflàîremcnt à ce
compte là qu'il y eût là une anfe, &
que la terre format une longue pointe,
qui entrât dans la mer aum loin que
nous pouvions le reconnoitre. Il y au-
roit aufli une autre anfê , (Jui prendroit
des le Cap de Petzora j & l'une & l'au-

tre lêroient fort étendues entre Petzora

& l'Ifle de fFaeigau Or tout cela efl:

difficile à croire, & fait, ce me (èmble,

un gifement extraordinaire. Je ne dis

pourtant pas que la chofe foit impoffi-

ble : mais ,
quoi qu'il en foit , nous

n'avons pu en avoir de certitude, &
nous n'avons pas même ofé chercher à

y découvrir davantage , à caufe du peu
de fond qu'il y avoit par tout. Cette
terre donc, ou cette Ifle, eft fi unie,
qu'il n'y paroit pas plus d'inégalité, ou
d'élévation que fi on l'avoit rabottée. Le
rivage eft de lable gris, iàns aucuns ro-

chers. Du côté de l'Oueft, oij la terre

s'étend, comme nous avons dit au Sud,
nous y découvrimes un rivage de lable

blanc: ce qui pourroit faire croire que
ce, (croit terré ferme, car d'ordinaire en
ces quartiers là , ces rivages du conti-

nent font couverts d'un fable de cette

n^vure. On voit là quantité de croix,

qui

\
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qui doivent être des croix RuiHennes;

preuve qu'il y a là quelque choie à fai*

rc pour eux. Pour du commerce, il

n'y en a aucune apparence : ce pays ne

i)aroi(rant point habité. L'Ifle du mi-

ieu , qui efl: la plus petite des trois y

comme on l'a dit, eft à une petite lieue

du N. O. nous la laiflames à bas bord.

Elle a de ce cote là une demie lieue eti

longueur. De l'autre elle ne paroit pas

en avoir plus, & du refte elle eft com-
me la précédente raie & unie^ Le ri-

vage y va en pente , & eft couvert de
iàble gris, fans pierres ni cailloux,

comme on le voyoit clairement j car on
n'en écoit qu'à un quart <le lieue. 11 y
a de cette ^Ôe du milieu jusqu'à la pnn-
cipale, qui cft le plus au Nord , une
grande lieue.On trouve entre ces deux
Ides au côté du Nord de l'ifle du mi-

lieu, jusqu'au bouc de l'iflc du Nord,
au côté de l'Oucil, un rang de rochers

cachez, qui allèchent quelquefois, mais

cependant qui paroUleot rarement hors

de l'eau. Là même , 6c à moitié che-

min entre ces deux iiles, mais plus près

de celle du milieu, ijous y trouvâmes

trois à quatre bralics [ur un fond de

gros fable & de cailloux. Ce banc de

rochers

rocTie

II eft

deux'
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roches a un -|uart de lieue en largeur.

11 eft très dangereux de pafler entre ces

deux Iflcs j Se nous ne nous en tirâmes

2UC par adreflè & par la force du vetit;

îept^ndant on trouve par tout la même
hîïuteur d'eau, & un tond égal A
l'égard de cette troifiémc Ifle au Nord,
que i^ous laiffames à Peftribord en lou-

voyant, elle peut avoir ^ne petite lieue

d'étendue. De loin elle paroit d*une fi-

gure ronde, comme nous avons déjà dit»

K reflèmble aux autres pour l'égalité

. du terrain , hormis qne du côté que
no^is cinglions , on y voit fur le rivage

de la côte Se au pied des rochers qui y
font attachez. On en voit auffi plus a-

vant dans le pays, mais peu élevez, Sc

cachez dans l'ombre de la terre. Il y a

en' cette Ifle une gi'ande croix de bois au
côté du Nord , qui peut-être y avôit

été mife pour un fignal, ou pour une
reconnoiflance de la côte. Nous cin-

glâmes en louvoyant, fur quatre, cinq,

hx, fept 8c huit brafles d'eau , entre l'is-

le du milieu& celle du Nord, toujours

h (onde à la main
, jusqu'à dne grande

lieue vers le Nord i Sc enfuite jusqu'à

l'autre Ifle qui eft au Sud, Se à un quart

de lieue de l'Ifle.du milieu , où nous
^om. ///. ' O trou-
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trouvâmes un rat de marée, 8c des bat-

tures ,
qui nous obligèrent de revirer

,

craignant de rencontrer pi$ que nous ne

voulions en notre fillaee. On vit deux
bâtimens au deflus de l'Ifle du milieu,

qu'on prit pour deux loddings ,• mais €•

tant plus près on reconnut aux perro«

Îuets des huniers que c'ctoit Guillaume

iarent2 Scion .yacht, dont nous eûmes
tous beaucoup de joye. Nous trouvâ-

mes fpr le rat de marée, dont j'ai par»

lé, 5. 4. & y. brafles de fond. Après

l'avoir paûé , on remarqua que Peaft

devenoit blanchâtre .fur trois braflçs

,

ou trois brades Se demie d'eau , duraqt

un quart de lieue de chemin, api;és

quoi HQUs eûmes huit ,.neuf Se dix bras-

iesde fond. G'eft ainfi que nous nous

étions trompez ks uns les autres dans

notre route, de forte que nous nous

ferions perdus, fî Dieu ne nous ave:

préfervez, ainfi qu'il a fait pendant tout

ce voyage , Se dans la route que nous

devions luivre. Si nous euflions fait rou-

te ici peqdiMit Ja nuit, ou que non" eus-

fions eu gros tems, ou enfin qu^ nous
nous y fufEons trouvez au milieu des

brouillards , dont on n'eft pas exempt
/eulçment une heure, comment nous

ièrjons
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voud
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ferions nous tirez d'affaire ? Ceux qui
voudront prendre leur route par ici,doi-

vciiï ufer de prudence, pour éviter les

bancs, les Iflets & les bas fonds qu'ils

pouroient rencontrer, outre les iusdits,

& que nous n'indiquons point
, parce-

que nous n*en avons pas encore con-
noiffance. Car puisqu'on en découvre
tous les jours en des mers connues , à
plus force railon en découvrira- t-on eo
celles-ci , dont on a jusques à prélent

peu de connoiflànce. On y rencontre

en pluiieurs endroits, principalement:

far les côtes & près des terres, des bas

fonds, des plages où la mer a fort peu
de profondeur , des bancs de fable , des

rochers , des battures , &c. Etant au
delà des bas fonds, dont on a parlé y

auprès de l'ifle fusdite, nous mouillâ-

mes dans les eaux des vaifîèaux dMw»
flerdam^ qui nous firent le ialut ordi-

naire. Notre Amiral fit mettre la cha-

loupe en mer, pour aller prendre G«//-

laume Barentz
,
qui nous raconta tout ce

qui lui étoic arrivé en fon voyage à lit

Nouvelle Xemble
, jusqu'à 78. degrcz ,

Payant pu aller pluJ avant , à caule des

glaces. Tout cela fe voit dans la rela*

tioti de QmU4»me B^ent^^ Se je m'en

G z raportc
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raporte à cela. Comme il n'avoît point

découvert le paflage qu'il croyoit trou-

ver, il s'en rctournoit, prétendailt faire

cnfuite de nouvelles recherches au Sud
de IVaigatz ; & c'cft-là le paiTagc que

Boi'ç croyons avoir découvert
, grâces â

Dieu. Nous fîmes route de confèrve

par un vent fort de Nord-Oueft
, qui

nous obligea de nous allarguer des Ifles,

en faiftnt plufieurs >bordées toute la

'.i& i-fra^-- %'.'") <t'..

Le i6. nous ne pûmes porter qu'une

partie des voiles,& nous revirames pour

voir fi nous trouverions une rade fous

les Iflcb, pour attendre un meilleur tems

& un yent plus favorable. Nous mouil-

lâmes fur le loir, après avoir fille tout

autour jusqu'au côté Oriental de l'ille,

qui cft le plus au Nord & la dernière,

à une portée de mousquet de la côte fur

un fond argilleux de 7. à 8. brafTes

,

dans une bonne rade ôc au deiTous du
vent.

^
'iK: •r.Ml^'ti!^ Mn-...

ï^Le 17. tems modéré, moins froid &
afflz fupportable, même vent d'Oueft

avec pluye 8c brouillards. Le matin

nous allâmes à terre pour r^connoitre le

tpays. Je fis le tour de la côte, & la

frifîtai par tout. Elle elt comme la ter-
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ne de H^aygatz vers le Nord du Détro'tî

de A^<5^«.Quelqucs liKhers gris ix, blan-

châtres régnent d'esp;;cc en espace le

long de la côte. La côte & le rivage

foiit couverts de pierres gri(es. Le ter-

rain eft gras,argilleux & fort: Oii trou-

ve là des eaux'dormantes^ & des lacs^-

dont plufîeurs font d'une aÛèz grande
étendue , ôc fi fré(]^ens qu'ils ne foilc >

qu'à un jet de pierre les uns- des au«
très. Ces lacs font environnez de ga-
zons, où il y a beaucoup de fleurs. II

y a entre les rochers de cette Ifle di«

verfës petites oayesou feins. Nous al-

lâmes fonder cette côlc, pour voir frcn '

cas de befoin on }r'pourroiE naviger, 6c

s'ymettre à l'abri des vents. Nous y
trouvâmes allez de fond depuis x. 4.

jusqu'à 8. bra(}ês d'eau , £c même on '

y pouvoit ancrer les vaifleaux au pied

cies rochers,& les yamarer.ll y a pour-

tant quelques pointes en certains en--

droits, mais comme eUes paroiflent, on >

poura facilement les éviter. Le banc de
rochers qui court entre l'iflcdu -milieu "

& celle-r'
^ ' ""

comme
ce qu'il nous a paru,

laf côte Occidentale de cette Ifle- ci , 6c -

G x s'étend-^
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s'étend vers le côié Septentrional de l'ïs-

le du milieu , fans vc nir jusqu'à Ten-

droit que je décris. 11 faut donc que ce

fbit à l'Idc du milieu qu'il commence.
Quoj qu'il en foit, il cft bon de le voir

de loin, & de (è tenir du côte de l'iile

du Nord autant qu*il (è pourra , pour
éviter le datigcr. Cette Ifle s'étend â
!'E(i & à l'Oueft une grande demie

lieue en longueur , mais elle n'a de lar*

geur qu'une petite portée de canon. El-

le a la figure de deux Ifles, qui fe fépa-

rent par le milieu Pune de l^tre, &
forment deux allez grands golfes des

deux côteï. Cesdeux moitieK^nt joio-

tes par un rivage pierreux & ccroit,i]ui

s'élève entve deux, & cette croupe eft

diWfée en deux par un biffin d^u qui

eft au defliiSySc qui s'étend eaiong^eur.

Il eft afiêz vifible que quand h mer efl

agitée, les lames pafTent par deiTus de

l'un ôc de l'autre cotez , & cela parok à

des monceaux de pierres Se de cailloux,

que la mer y a portez en plufieurs en-

droits. Nous trouvâmes fur hs pointes

de ces deux golfes plufieurs grandes

croix de bois, où l'on avoit gravé des

caraâéres Ruffiens. Les rivages étoient

pleins de bois flottant, & même en fi

grande
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gttmde quantité en des endroits, qu'il

y étoit entaflé Tun fur l'autre fort haqj

& fort loin. On ne fauroit compreÉ»
dred'oùcc bois peut venir &s'ama(ièr de

la forte. Il y a apparence que la tem-

Eête
& la violence de la mer y contri-'

uent , & cela étant , il faut que les o*^

nges (oient fréquens ÔC furieux en ces

mers. Nous trouvâmes avec ce bois'

flottant des planches du borda^^.; "un
Uoddifjg de 58. pieds, où l'en vroît
encore les trous & les couturt" ? "ar les

bôrdages des Loddings dt Rufftc kx cou-''

fus & liez enfemble avec des rc'iges.ll

faut donc <pie celui-ci eût péri dans cet-^

te mer,ou y eût été abandonné desRus-
fiens, qui viennent ici en certains tems.

Nous trouvâmes âuffi des arrêtes de ca*

WJau ècdc merlm; ou fcheivifcb ; ce

qui pi^ouve qu*ôn y pêche. Je remar-

quai entre les pièces de ce bois flot-'

tant un arbre de plus de foixante pieds *

de longueur Se d'une demie braflè de

diamètre avec fo racines, auffi droit

qu'un rtiât. Il y en avoit plufieurs au-

tres plus petits. D'où peuvent ils ve-

nir? Je n'en fais rien. 11 n'y a point

de terfe de ce côté-là où nous ayons

vu l'ombre d'un arbre, ni aucune ^p-

G 4 parencc
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parence de plante. Les têres 8c oflè-

mens Je chevaux- marins . Se les côtes

ou finons. de baleines n'y manquoicnt

pas non plus. Les eaux donnantes a-

bondent en cignes, en oyes fauvages^

en canards ^ £c autres pareils oifeaux de

mer, qui font leurs nids e» ces endroits.

Nos gens en dénichèrent quelques pcr

tits,Sc,tuèrent des vieux à coups de fuGL

Le rede de l'ifle e(l ièmblable à cel-

les qpe nous avons vues dans notre route.

Ë^ntre les oilèaux que nous avons trouvez

du cotédu PFâygatz^xX y avoit des faucons^

doDt les gens de notre Amiral prirent tour

ut^e nichée poui: les apporter comme u^

ne petite rareté, venant d'un pays fi

froid^ôc fi éloigné. Nous appellames

cçtte Iflç l'Ifle Msurke^^iXhqnntyjit dic

fpn Excellence:, celle du milieu- l'Iflc

SOrange ^ï la mémoire du père de Mon^
fêignçur le Prince Maurice Se de Mada*-

me la Princeflè dî^Orange, La troificmc

l(le ( ou partie du^continent , ) fut nonv
mée Nouvelle ÏVakheren^ à, la mémoire
de ceux de Zeelanàe

^ (qui en avoient

fait la découverte ayec nous /) de mê-
me que nous avions donné le nom de

Nouvelle Hollande au pays qui eft au

Sud. du détroit de Najfau jusqu'au .flev-
T

rfi } YÇ



itt Oby autant que nous avions 'pu le

découvrir. La terre au de là du golfe^

& que nous découvrimes à notre der-

nière côurfè, fut nommée NieU'fTeft*

Vuejlûndt^ ou Nouvelle Frije Occidentale,

Celle de Waygatz fût nommée PJfle

àiEnchuiJe. Les autres pointes, bayes;

&c. portèrent les noms de ceux qui

s'ctoient offerts volontairement pour al*

1er les dccôu<^rir:

Le 18. on mit à la voile pour fortti*

de l'Ifle Maurice , & l'on fit le Sud à u-

ne portée de canon de la côte fur 7.

ou 8. brafles. Enfuite on mit cap à

rOueft- quart- au- N. & Outft-Nord-
Oueft par un vent de Nord , avec un
bon frais; & un tems fercin. A midi

nous nous trouvâmes à 69. degrez 34;
minutes , ayant fait par eftim'c depuis

PJfle Maurice dix lieues de route. Nous(

continuâmes cette route pendant quel-

que tetns; après quoi le vent fauta à

l'Oued, & nous fumes obligez de met-

tre le cap Oueft • Sud- Oueflr. Nous
eûmes divers coups de vent , & de la

pluye, & nous fillamcs avec cet agré-

ment jusqu'au foir , que nous vinmes

mouiller fur cinq braffes, fans décou-

vrir aucune terre. Le tems ctok quel-

G y quefois
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quefoîs aflèz net pour pouvoir yoir un
peu de loin, fur quoi nous faifions nos

conjeâures Sc notre eftime. Nous é-

tîons encore à PËfl de Petzora^ c'eft à
dire, dans Panfe qui s'étend au Sud.

Nous tournâmes donc fur un autre

Rhomb, pour nous mettre au large.

L'eau étoit fort blanche,ou plutôt fort

pâle, comme celle du Zuiderzie vers

Enchuyfèn. Nous fimes voile au large

en tenant la mer jusqu'après minuit, à

la fin du premier quart, toujours fur

une grofle mer & par un vent des plus

péfans. Nous abatimes vers la côte, cin-

glant la plupart du tems à l'Oueft, quel-

quefois plus au Sud » & d'autres fois

plus au Nord. A l'aube du jour le tems
iê calma un peu.

Le \^, le vent courant encore à
l'Oueft, nous ne pûmes courir que
Oueft - Sud - Oucft , & enfuite Sud-
Oueft,» à midi nous vînmes fur dix

brades de fond , Se nous tournâmes a-

lors le cap pour nous mettre au lar-

ge; mais le calme qui furvint nous em-
pêchant d'avancer, nous nous laiflamcs

dériver jusqu'à la nuit qu'il fit un vent

frais d'Eft. Nous reprimes notre cours

Oucft-Nord- Oueft , & ixraes voile tou-
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te la nuit en compagnie de la pluye Ce

des ténèbres. C'eft ici la première nuit

3u'on alluma la chandelle pour Tuâge
e la boufTole , après que nous eûmes

paflè les Ides de Rufl, Cependant il ne

faifoit pas trop obfeur
\
parceque la nuit

les ténèbres ne venoient proprement que

du tems couvert & pluvieux. Depuis
le détroit de Najfau jusques ici nous eû-

mes 15. 16. 17. & 18. brafles d'eau:

mais ordinairement nous n'en avions

que 9. 10. II. ôc IX. plus ou moins:

de forte que l'on pourroit nommer a-

vec raifon cette mer, Mer Unte^ & Mer
de fondi car le fond eft par toUt égal

6c uni.

Le ao. vent d'Eft-quart-au-Sud. Nous
primes notre cours O. N. O. & Oudft*-

quart-au-Nord, 5c nageâmes dans uns
mer azurée 6c fans fond. Cette nuit- là

nous doublâmes Petzora : à midi le vent

fc leva de POueft , & devint variable.

Ënfuite nous eûmes du calme t £c le

tems fc débrouilla un peu. Nous cru»

mes d'abord que nous avions la terre

au Sud-Eft, mais ce n'étoient que des

vapeurs Se des brouillards qui s'éle-

voient foudainement. Se disparoiflbient

tout auffi vite. Sur le foir il s'^éleva u-

G 6 ne
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nt petite fraîcheur de Sud-Sùd-Oûeftï

& nous fîmes voile Oueft,Oueft- quarts

au-Nord, & Oaeft-Nord-Oueft : pca

après le vent adonm avsc tant de for-

ce que le vaifleau fembloit voler . Nous
cinglâmes avec le vent à l'Oueffc -, & â

POueft-quart-au-Nord tout le premier

quart de la nuit , ayant un tems cons»»

tamment pluvieux & fi couvert, que

nous ne voyions point devant nous; ^
vec cela le vaifleau fiUoit d'une telle for*-

ce ,
qu'il fut impoflîble de bien fonder

pour prendre le fond. Notre Amiral

qui étoit un peu de l'avant, toucha ôc

nous héla d'abord s roais la violence du
vent nous emporta , ôc nous ne pûmes
éviter de toucher aufli tout auprès de

notre Amiral avec une telle force, que
notre navire le mit hors d'cftive : Dieu
feit le péril, qui fut fi grand, que d'a-

bord nous ne (avions pas où nous étions*.

Cependant en nous voulant dégager nous

nous engagions de l'avant & de rarrié»-

re. Dieu, qui nous avoit fecourus mille

fois en mille occafions^ nous aida en
celle-ci. Après bien des fecouiïes , &
lorsque le vaifTcau même fe tourmentoip,

nous remimes à flot, & nous tirâmes

ijcucculêment d'alFaira, non' fans avoi?

recom-
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rscoTnmencé plus de vingt fois la ma-
nœuvre. Il n'y eue aucun dommage, 8c

nous en fumes quitces pour la peur.

Piar bonheur c'écoit un fond de fàbte

uni & égal i car s'il y eût eu quelque

inégalité, nous n'en ferions jamais for-

tis fans malheur; comme nous en a^

vions bien peur. Nous fumes quelque

tems à nous remettre de la peur que
nous avions eue en cette occafion. No-
tre Amiral, quî avoit été le* premier en
danger, fiit auffi le premier qui fe dé-

gagea. Pour ceux é^Atrifierdam , dont

le yacht étoit de l'arriére affez loin de

nous, ils furent avertis du péril où
nous étions j & ie le tinrent pour dit;

ainfi ils eurent le tems de l'éviter. D'a-

bèrd nous crûmes que c'écoit le banc

de rochers de l'ifle de Colguy^ (\mz l'oii

dit s'étendre à l'Eft de cette lfle:mais

nous reconnûmes enfuite que nous é*

tions dans le golfe, qui entre dans la

terre de Candenoes, Or de favoir fi nous
avions touché fur un banc ^ puiî nous
avions donné fur un bas fond de la cô-

îe, nous n'en pouviofïs rien dire avec

certitude, à caufe de l'obscurité de l'air.

Cependant nous crûmes appercevoir u-
nc allez grande étendue de pays, qui

G 7 nous
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nous paroîflbit noiii &c félon fnon es-

time c'étoit la côte de Candenoes, Nous
revirames après nous être un peu re-

connus. Nous eftimions alors aroir

fait foixante lieues depuis le détroit de
' NaJJan^ & pafle Colgoy, Au rcfte l'en-

vie de reconnoitrc cette Ifle auroit pu
nous coûter bien cher, fi Dieu n'avoit

eu pitié de nous. Il faut donc remar-

quer que depuis le détroit de Najfau

jusqu'ici, on ne peut prendre de meil-

leure route que l'Oueft-Nord-Ouefl:,&

le Nord-Oueft-quart-à-POueft, pour fê

garentir des bas fonds, 6c des autres en-

droits périlleux
,
qui font entre Kilduyn^

Candenoes & Waygatz s car il n'y a en

toute cette étendue aucun endroit d'oià

on puifTc tirer le moindre avantage pour
la navigation , au contraire, on trouve

par tout des bancs Se des bas fonds, mais

point de havre pour les vaiflèaux.

A peine fumes nous hors de ces dan-

gcrs
,
que les orages de pluye nous re-

vinrent accueillir avec un vent échars de

Sud , ôc de S. S. O. L'étendue de la

terre, qui de ce côté là court au Sud-Eft

en rentrant, nous fît connoitre que nous
étions près de Candenoes s Se nous y fu-

mes confirmez } en rangeant la côte dans

fa
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fa longueur. On filla tout au long plus

d'un*; Donne demie lieue au N. ]N. O.
fur 9* lo. II. Se II. brades d'eau ,juâ^

qu'à une pointe au Nord-Oueft, où
nous arrivâmes à midi. Cette pointe efl

éloignée du lieu où nous touchâmes fur

un bas fond , de fix à (èpt lieues de rou-

te. Jusqu'à ce cap le pays s'étend Sud-
Sud-Eft , & Nord- Nord- Oueft, Sud-
Eft.quart-à-I'Eft,6cNord-Oueft-quart-

à-l'Oueft. D'abord nous primes cette

pointe pour celle de Candenoes^ mais é-

tant auprès nous remarquâmes que le

pays s'étend plus loin de la même ma*
niére , & qu'enfuite il va infènfiblement

s'étendre Sud-Eft & Nord-Oueft, Eft

Sud-Eft, Oueft Nord-Oueft, & en-

fuite Eft, & Oueft. Ce qui fait voir

que c'cft là la côte de Candenoes. Toute
cette côte eft haute ôc taillée en ccore du
côté de la mer. Le fond eft brun ou
grisâtre, 6c fans apparence de rocher

ni de caillou. Peut-être qu'il y a en

quelques endroits des baffes au pied du
rivage près de la côte,- car la merbri-
fe de baife eau. On voit en plufieurs

endroits des valées couvertes de verdure,

qui vont en pente entre les hauteurs : &
louvent nous pouvions voir au deflus de

'

ces
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CCS hauteurs; mais- il y a plufièUfs 'ciî«^

droits de ce pays qui font fi hauts
, que^

Pôn ne voit poitït au deffus les plaines'

vertes qui y lont. 11 y a des lieux dany
les terres où l'on trouve diverfès plaines,

& en d'autres on trouve de longues crou-

pes de collines. Plus on approche de ce

pays à PGuefl, &: plus il parôit élevé :

mais cependant il e(l uni par tout Se

ftérile , fans arbre ni autre i:)lante , ainfi

que les autres pays de cette contrée. Cet-

te côte paroit à ceux qui la rangent à

peu près comme les côtes d'Angleterre.

Le 21. après midi le vent fouffla de

l'Eft, avec tant de véhémence^ que ne

pouvant ranger la côte nous fumes obli^

gez de mettre au lar^e. I^es vapeurs ôc

les brouillards nou repi rent, pour nous

etiipêcber de reconnoicre plus avant k
côte^ ain^ nous n'en dirons que ce que
nous en avons dit, 6c que la terre refuie

à POueft. Cette terre le courbe, & fait

un coude vers le Sud jusqu'à la Mer
Blanche : ôc cela paroifToit ainfi auffi loin

que notre vue pouvoit^ s'étendre; car

nous voyions les pointes delà côte ren-

trer en dedans.

A l'aube du jour nous découvrîmes

à quelque dift^.nce de nous je ne hi'
'

qupi



s crt^

laines'

i
dans*

laines,

crou-

rdece
élevé :

but &
;, ainfi

fe.Cet-

igent à

jkterre.

uffla de

que ne

ics obli^

beurs^
>ur nous

avant la

ce que

re refuit

,

6c fait

la I^er

uffi loin

re,- car

côteren-

mvrimes

le ne iai

quçi

au Waeigâtz, i6i

quoi qui flottoit , &c qui nous paroifToit

comme un bâtiment: c'étoit un yolRus*
flen y mais nous ne le pûmes reconnoi-

tre aflcz diftinâemcnt , (en étant trop

éloignez ) pour dire quel équipage il y
avoit. D'ailleurs étant hors de notrç

route, la chofe ne yaloit pas la peine

d'y aller voin Nous continuâmes à

fiWer avec un vent tantôt Oueft & tan*»

tôt Sud. Sur le foir le lems fe cou-

vrit & nous eûmes calme, après cela

vent de Nord, de forte que nous fumes

obligez de faire voile Nord-Oucft Se

Nord -Oueft -quart* à- l'Oueft toute la

nuit for 40. braÎTes d'eau, ou à peu près.

Quelquefois le vent tomboit entière-

ment^ ôc d'-autres fois il molliflbit. $

Le 22. ventd'Eft & beau frais, nous

courûmes Nord-Oiieft,& Nord-Ouefb-

quart-àl'Oueft. Voyant le tems favo-

rable nous laifTames Kilduyn , & cin-

glâmes vers le Nord Cap y Oueft- ^ 'ord-

Oueft. ..

Le 25 même vent de Nord route

Oueft - Nord - Oueft , Oueft- quart-au-

Nord, Nord -Oueft -quart -à 'Oueft,

Hauteur à midi feptante 6c un degrez

19. minutes : ainfi nous avions faitde-

^ppia Candenoes. jusqu!ici ôc lieues , ôc

: nous

r



nous GàCions compta d'être le Ions de
friarSuys: notre fiUage ayant été des

meilleurs par le bon frais de NordV
qui dura tout le jour Sc toute la nuit^

que nous découvrîmes une voile afibs

près de nous» qui^ même pafoidbic être

tm gros bâtiment; Nous jugeâmes que
c^étoit un vai(reau de la Mer Blanche,

>

car il faifoii voile fur notre route. Ait

point du jour le bâtiment fe trcuva as*

iêz loin de nous^ de forte que nous ne

le pouvions plus voir qu'avec pdne du
mât de hune. t

è v^r, >

Le 24. même vent & même route ;

mais le vent n'étoit pas fi fort que les

jours précédens) & ne iouffloit que par

bricolcd.Nous eûmes moins grofle inei^

& une eau plus calme. Sur le fbir nous
découvrîmes là terrcv Scie vent com-
mença à foufflerde POueft, de forte

que nous ne pouvions plus tenir l'Oueft

qu'avec peine. Quand nous fumes près

de cette côte, nous reconatîmes à plu-

fieurs fignes que c'étoit fFardbuys^ ce

qui nous Et voir que nous nous étions

trompez dans notre eflime; car notre

compte ctoit que nous faifions voile le

long du Nord'Cap. Voyant donc que

nous avions un vent de terre , & con^
; traire
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traire à notre route, nous cnnnes de-

voir entrer dans la rade de IVarâhi^s ,
pour y attendre un vent favorable, y
feire aiguade, & y chercher du lerf.

Nous y mouilkiincs fur le ibir, & y
trouvâmes huit vaiflèaux ancrez tous

Cruyers Danois. Ils étoient venus pê-
cher du ftokvis, qui fe trouve en quan-
tité dans cette étendue de mer. C'cft

le feul négoce que ces gens*là fàflènt.

£jC xy.. nous allâmes à terre.Un oom^
misdtr îieu vint nous reconnoitre, 2c
nous demander nos pailcports. Ce n^
pas (pi'ils ne nous connurent bien; 8c

il n'auroit pas été poffible de d^uifcr
quoi que ce fut de notre voyage, quand
même nous i'âurions youlu; L'étant

donc allez trouver il rK>us demanda les

droits de la douane, ffiâfant fanbknt de
nous reconnoitre pour des Marchans.

Nous lui dimes que nos vaiflèaux é«

toient frétez par des gens de diftinâion.

Se n'appartenoienc pas à des marchans*

Il nous répondit que (i nous pouvions

en donner des preuves» il nous tiendroit

quittes des droits , & ne nous inquiéte-

roit pas. Sur quoi nous lui préfentames

une lettre en Latin, que Monficur le

Fadeur iè fit lire pr un des pafteurs

du

p
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du lieu^ lequel lui en donna l'êxplica^

tion. Le douanier s'en contenta , exi-

geant toutefois de chaque vaiïïèau qua-

tre risdales,-pour droit d'ancrage, que
nous ditnes nej)oint devoir , nos vais-

féaux étant vaiueaux des Etats. Mais à

caufè de û bonne réception 5c de (on

honnêteté , & pour lui faire voir la na-

tre>, nous lui donnâmes trois risdales.

11 ne les vouloit point recevoir, & dit

qu'il nous tenoit quittes , mais cependant

Purgent reliant fur la table,- il ne nous
prefla pas de le reprendre. Ainfî nous

nous feparames bons amis, 11 nous de-

manda fi noufî avions paflc près* de

Groenland^ & ce que nous avions fait.

Nous lui dimes que nous n'avions pu
réuffir dans notre expédition^, à caufe

des glaces qui nous avoient obligez de

retourner
,

qu'il n'y avoit aucune espé-

rance de parfàge, éc que nous ne vou-

drions pas entreprendre poup tous les

biens du monde un iêmblable voyage.

Nous fimes aflèz facilement accroire

cela aux Danois, qui de leur côté nous

témoignèrent qu'ils le favoient bien. Ce-

pendant ils furent très contcns de cet-

te réponfe, & nous laifférent lans faire

dautres informations. . i '



f fFêrdhuys conflfte en trois Ides. 11

y en a deux ou trois autres petites qui

en font réparées, ôc qui font plutôt des

rochers que des Iflcs. La plus grande

Se la plus longue des trois efl celle où
eft le bourg, ou , fi l'on veut, la pe-

tite ville dc>W^r//^ttyx. Elle a demie lieue

de longueur. Sa plus grande étendue

eft Nord & Sud, de même que la cô*

te de la terre ferme, qui n'en eft qu'à

un quart de lieue. L'eau eft par tout

fort profonde. Cette Ifle a du côté du
Sud un havre ou baye, qui s'étend jus-

qu'à un rivage pierreux & d'un jet de
pierre en largeur. La mer du côté du
Nord fait une autre anfe, qui «'étend

jusqu'audit rivage & y finit, de forte que
ce rivage Se cette valée empêchent fèuls

que cène foieiit deux Ifics, comme il

paroit de loin. La partie Orientale
, qui

eft la plus.avancée dans la mer, eft la

plus petite en longueur , & moins éten»

due que celle de l'Oueft.; car elle n'a

qu'Hun quart de lieue en longueur, mais

elle eft élevée & picrreulc . & cette hau-

teur fert d'abri aux liabitans qui demeu-
rent au bas & aux environs dans la val-

lée de ce rivage. Cette vallée prend d'une

Ifle à l'autre. Du côté de l'Eft, & près

du
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du rivage ou havre qui cft au SuJ, on
y vote le châ)teau,fi l'on veut l'appeller

ainfi. C'eft une bicoque, qui loin d'ê-

tre forte n'eft bâtie que de cailloux en-

taflez les iinâk iùr les autres
,
que Ton a

tirez des montagnes, & qui ibnt foute-

tms fie rcnk>rcez par des quartiers de

bois fii par des pieux à demi pouris : de

Ç&nt que ce beau fort auroit bien de la

peine à réfifter à un vaiflèau paflâble-

ment bien équipé.

Les maifons de Watrdhuys (ont faites la

plupart de pieux, de planches fie de
mats , à la façon de Nofwegue. £lles

font peu élevées de terre, fie la partie la

plus haute efl celle oii Ton carde le

poiilbn* L'autre qu* cft plus baflè ell

BBoitié en terre comme à Kilduyn, El-

Icsibist coûtes couvertes de mottes de ter«

le. U y en a trois cens plus ou moins.

Les habitans font en partie Norwfgiens^

& en partie Danois , vivant à la manière

de Norwegue. Ils y demeurent toute l'an-

née fans changer de lieu. Il n'y a point

dansi ce quartier là de bois propre à bru«

kr; mais comme le terroir eft (bufiré bc

fembîàblc à celui des Veene en Hollan-

de, on y fait une espèce de tourbes de

terrç Se de moufle , qui leur tient aflèz

bien
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bien lieu de bois. On dk qu'ils ont
appris cela, il n'y a pas long^ems, d'un
capitaine Hollandois, ôc qu'auparavant

ils vivoient dans une grantk miiére fau«

cède chaqfage, qu^ls allbienc chercher

dans les bois, en d'autres lieux éloignez.

Ils ont auffi du gros & du petit becail,

boeufs, vaches, moutons, boucs, chè-

vres, pourceaux & poulies, & tout ce-

la va paitre aux champs dans ks jours

d'Eté. La nuit ilis les renferment dans
des étables. L'herbe & les pâturages n*y
font pas fore bons: cependant on les fau-

che tels qu'ils font, & on les foit iécher

pour entretenir les beftiaux pendant Phi-
ver, & ces beftiaux ne laifl'ent pas d'ê-

tre gras & bien nourris. Ils reçoivent

pendant le cours de l'année tout ce quiî

leur cft néceflàire, foit de ùarmemark^

ou de Hollande & des autres |ttys, en
échange de leur ftocvifch, qui eft tout

leur commerce, avec quelques autres

petites chofes qu'on tire de là. Leur
nourriture eft de ce même ftocvisch.;

Cette Ifle eft presque toute plate, ex-

cepté au Nord & à PEft vers la mer
^,

où il y a des rochers blanchâtres. Le
terroir eft par tout d'un jaune pâle, oi^

de couleur d'hydromel. 11 y a fur le

rivage
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lîyage beaucoup de c&illoux Se de peti-

tes pierres grifcs êc blanches en quantité,

entre lesquelles il y en a qui reflèmblent

i du corail blanc, excepte quelles ne

{bnt pas fi -polies. 11 y en a qui reflèm-

blent affbz biçn à des dragées, ou à des

confityres candiesau Uicre : on pourroit

^?enJêrvir pour attrajper les gens fi on le

youloit. Le rivage eft couvert de mous*

le. A Pexïrêmité du Nord de cette Is-

le jusqu'à uneportée de canon a l'Ëft^

il y a deux autres Mes Tune près de

loutre ,
qui de loin (èmblcnt n'en être

quMî)e, n'ayant enfemble pas plus d'un

quart de \kue en longueur à PËfl &
a^ l'Oueft. Ces Ifles paroi flent élevées

8c pierreuies. Il y a encore tout au-

près deux ou trois rochers ou petites

lues, •/;.. <^ -; M.* jb^Tii'-

4 A l'çg|rd de la terre ferme du côté

intérieur , vis à vis de l'Oueft de Pifle

de Wardhuys , elle .paroit comme celle

de la côte intérieure ôm Staten Eylandi,

Le côté extérieur de la mer efl: pierreux,

le. haut 6c l'intérieur du pays font cou-

verts de verdure afiez agréable à la vue,

^ fans apparence de neige. La meil-

leure rade où les vaificaux ont coutume
vde mouiller^ eft celle qui eft entre le

. >
, A cote
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»côté de POueft de cette Ifle & la terre

ferme. C'eft un fort bon port, d'où

l'on ne peut voir les maiibns de la pe«

tite viUc de U^ardhuys ;
parcequ'ellcs font

cachées entre le côté de POueft & l'Eft

de ladite Ifle dans le fond de la vallée

Se du rivage, entre le port qui eft, au

Nord , ôc celui qui eft au Sud , comme
nous l'avons déjà re^iiarqué. Cette ra-

de eft à Pabri de tous les vents , excepté

de ceux du Nord ôc du Sud. Les ha«

bitaos difent pourtant qu-on y eft en fu-

reté contre ces vcnts^là; parcequ'ilfy a

quelques pointes de terre qui avancent

Se rompent la foreur des vents Se la

violence (de la mer. Les faabitans nous

ont afluré auffi que le canal Se la mer
de cette contrée ne gèlent jamais dans

le fort de Phiver : ce qui eft aflèz fur»

prenant, puisque U hauteur de fTard-^

hitys eft la même que celle de Waygatz.

La feule raifbn que nous puiilions en
donner eft que Peau eft fort profonde

tout autour des côtes, Se qu'il n'en eft

pas de mêtne autour de IVaygtitz. Mais

d'ailleurs il n'eft pas tout à fait évident

s'il gèle vers le détroit deWafau ou non:

Car je croi que les glaces, que nous a«

vons vues là , ie féparent des bas fonds,

Tom, III. H ^ <jui
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.qui (bntprès de terre, & qu'elles vieiw

nent aum des enfoncemens des anfes &
des rivières, d'oii elles iê décachent, &
ibnt portées en pleine mer. Celaeftas-

ièz probable. Je remarque d'ailleurs que
ce pays de Wardbuys^ qui efl: habité tou-

te Pannée , n'eft point du tout à com-
parer à celui de 'Waygatz , pays qui eft

incomparablement plus habitable, le ter-

roir y étant meilleur & plus fertile que
celui de W^ràhuys» Il y auroit d'ail-

leurs bien plus à rfàire pour nos vais^

iëaux, moyennant qu'on eut foin de

pourvoirexaétement aux befbins,8cd'en^

tretenir une espèce d'alliance avec les

Lappons & autres habitans de ce pays-

là, qu'on attireroit facileiaaent dans nos

intérêts. On pourroit auffi iè fortifier

dans l'Ifle des Idoles^ qui eft la porte du
détroit : de ibrte qu'il ne &roit pas dif-

ficile de conferver k paflàse, & au
contraire très facile d'en deftendre l'en-

trée à ceux qui y voudroient pafler par

force. Se fans permiffion.On pourroit

inênie avec le tems ménager par arti-

fice derrière l'Ifle des Idoies^ un lieu

commode & un port couvert pour
mettre les vaifleaux à l'abri. C'eft ce

ijue k tems Se l'expérience, qui (ônc

^oràin

des h
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norâinatremènc les maitres des affaires

des hommes après Dieu, pourront nous
'fiirc connoitre un jour.

Le 26. le Soleil étant au midi 8c le

yent Sud , Pair beau ôc lêrein commç
dans les plus beaux jours d'£té , nous
remimes tous à la voile, après avoir

j)ris du lefty Se fait aiguade. Deux
Crayers Danois firent auifi voile avec

nous* Se deux jours après nous les

laiflâmes de Tarriere, ôc les perdîmes

de vue; car ils ne purent nous fuivre.

Nous fimes route au Nord Cap, en ran-

geant la cote jusqu'à une petiteJieue de-

là. La nuit nous palTames la rivière de
Tmnenbay.

Le %j. même tems clair Se chaud %

vent foible d'Eft-Sud-Eft. Nous Allâ-

mes le long de la côte> Se vinmes vers

le Nordkyn^ le foleil étant au Sud-Eft.

Cette côte depuis V^ardhuys jusqu'à

Nordkyn eft haute, escarpée Se inégale,

fans anfès ni golfes confidérables ;mais

le pays^eft coupé en divers endroits pat

des vallées Se des montagnes avec de
petits feins entre des pointes qui avan-

cent dans la mer. Le pays eft nud, fté«

rile , Se n'a aucune apparence de ver*

dure. Pour la côte elle eft belle Se fai»

H X ïic.
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ne , fans rochers , 6c fans brifàns. H
a feulemenc deux ou trois petits Is-

ets de rochers, comme aiTez près de

Wardbuys derrière le Cap , & auprès

de la côte. La cote de la terre ferme

auprès de Wardbuys , je dis la côte en

dedans, tire au Nord en dehors, Se va

s'étendre Nord-Nord-Oucft , Nord-
Oueft-quart-au-Nord , & Nord-Oueft
jusqu'à Tannenbay: ce qui fait ix. à ij.

lieues de route. De-là elle s'étend Nord-
Oueft- quart- à- POueft , Ou'îft- Nord-
Oueft jusqu'à cinq à fix lieues de

Nord'kyn, Toute cette terre étoit alors

lans neige, excepté en quelques endroits,

dans des cavitez, & dans de petites val-

lées fur les hauteurs où le foleil ne fau-

roit bien pénétrer. L'on voyoit là quel-
' ques amas de neiges, qui n'etoient pour-
* tant pas confidérables. Depuis le Nord'

kyn la côte s'étend un peu à l'Oueft-

Sud-Oueft^ & enfuite au Sud, auffi

loin que Ton peut porter la vue. Il y
a de même en plufieurs endroits, (de-

puis le Nord'kyn
^

jusqu'à la terre fer-

me,) comme il paroiflbit dans la côte

^ haute & escarpée , plufieurs golfes ou
layes, qui paroifîènt entrer anez avant

dAXis ks terres. Du Nord^kyn au Nord^
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auffi

lly
(de-

re fer-

a côte

fes ou

L avant

Mord*

Cap

Cap il y a huit ou neuf lieues. En-
tre ces deux pointes un pcq,* en dedans
il^ a une grande Ifle ailèz large. Der-
rière cette Me on y découvre encore aP-

fez loin d'autres llles & d'autres rochei's

fëparez les uns des autres; On voit de
même derrière le Nord-Cap plufieurs Is-

les vers le Sud, qui ièmblent tenir au

Nord-Cap^ mais qui cependant (ont le^

parées, puisqu'on peut aifémenc paOèr

entre deu:it avec de grands bâtimens, de
même qu'entre les rochers ôc les autres

Blés, dont j'ai parlé.

Nous vinmcs mouiller fur le foir de^

Vant le Nord-Cap. Un peu avant que
d'y mouiller nous découvrîmes devant

nous en pleine mer un raz de marée qui

nous fit peur. Ce raz de marée paroifToic

venir d'un banc de fable i & s'étendoic

en long Se en large à peu près comme
trois vaifTeaux. Etant plus prés du lieu,

où le prétendu razétoit, il fè métamor-"

phola à nos yeux ; ce n'écoit plus qu'u-

ne affemblée de petits cabilliaux
,
qui fc

divertinbient par milliers à fauter les uns

fur les autres, 8c à s'élancer hors de l'eau,

alors notre peur fe changea en admira-

ration : c'étoit en effet une chofe furpre^

nante d'en voir une fi grande quantité,.
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& cela nous faifoit d'autant plus de plài»

£r qu'aucun de nous n'avoit jamais rien

vu de fcmblable. Le vent de Sud , &.
le beau tems continuant à être des nô-

tres 9 nous pouriuivimes notre route le

long des côtes. Depuis le NordXap la

côte s'étend afliêz loin à POueft. C'eft

/ , un pays qui paroit haut, escarpé, nud,
& ilérile. Il y a quelques petites anfês,^

des croupes de montagnes,. Se des ro-^

ehers le long de la côte. On voit i
cinq ou fix lieues plus à l'Oued l'Ifle de
Stappen^ & plus loin au de- là commcn*
cent les * Scheeren (comme les Danois les.

nomment). Ces' Scheeren s'étendent le

long de la côte jusqu?aux lues de Ku/i^,

& tirent un peu vers le Sud depuis Sfap»

pen. Toutes ces Iflcs , bayes , & ro»

chers depuis le Nordkyn font habitez

pour la plupart de Norwegiens^ de Lap»

fons^ & de Finlandais^ qui y palîènt

l'hiver & l'Eté , & y vivent de poif-

- fôns, qu'ils vont tous les ans une fois

négocier ou troquer à Berqen en Nor-

wegen pour d'autres marcl^ndiies. Ils

ont de certains petits vaiâèaux avec les-^

quels ils paflênt entre les Scheeren ^ les

lochers

* Il y a dans le HoUandois Vûtr'tylandef^

ou Schetren,
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rochers Se les Ifles dont nous avons
mrlé. 11 y a du côté Méridional du
Nord-Cap un bourg habité, ou fi l'on

veut une petite ville auffi grande que
Ifardbuys. Ils y demeurent toute Pan-

née: mais comme ce lieu eft beaucoup
élevé, il doit y faire en hiver un froid

des plus infupportables. Car ce bourg
eft au moins à un degré plus au Nord
que le détroit de NaJJau, Nous eûmes
lé loir du calme avec un vent échars

d'Oueft, de Nord, & de NordOueft,
qui dura de même la plus grande par-^

tie de la nuit. Vers le jour le vent

fe fit Sud-Oùeft, mais toujours foible,.

de forte que nous avançâmes peu. Nous
étions le inatin encore près du Nord*^

Cap:

Le 28. au matin nous découvrîmes

en pleine mer un vaiflêau, qui filloit-

au Nord ; mais nous ne pûmes favoir

quel vaiflcau c'étoit; car il pafla loin

de nous, fans qu'il fût poffible de le

recônnoitre, ni par conféquent de lui

raifonner. Sur lé fbir le vent (e fit

Nord, après avoir eu toute la journée

un petit vent frais. Nous vinmes à l'en-

trée de la nuit vis à vis de la pointe de

Stflppm^ à neuf ou dix lieues du iVor//-

H 4 Cap.



t

ijG . I. Voyagé

Op.Elle s'étend à POueft & à l'Oucff-

quart au-Sud. Ici nous commençâmes^
à voir l'ifle de SurroL La nuit le venS

ibuffla de l'Oued» & fe fit échars, de

£>rte qu'il fallut prendre le large pour

le détourner des terres.

Le i9.ventOue(l-quart''au»Sud.Nou8

courûmes tout le jour en pleine mer
avec un bon frais; ôc à l'entrée de la

nuit le vent s*écant tourné un peu plus

au Nord,, nous mimes le cap fur un
autre rhumb rmais nous ne pûmes pren-

dre plus haut que Sud-Sud-Oueit, &
Sud-Oueft- quart-à-1'Oueft.

Le jo. nous continuâmes la même
route,, nous eûmes du calme avec beau

tems & beau fbleil. A midi nous trou-

vâmes j%, degrez de hauteur. Sur le

ioir nous eûmes vent Nord-Eft, & mi-
mes le capau Sud-Oueft-quart4-l'Ouefl.

Durant là nuit nous cinglâmes â fbu-

hâit par un bon frais de l'Efl:.

Le dernier du mois vent Nord-Ouefl,
nous vimes la terre, que nous crûmes
être l'ifle de Trompfout \ v:ar à midi nous
étions à 70. degrez 8c demi. Nous eû-

mes tout le jour même vent & même
cours Sud-Oueft.quart-à-1'Ouefl , tou-

jours à vue de terre ^ mais iôuvent auifi
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nous allareuant pour tenir la mer à uqo

afTez grande diftance.

Le I. Septembre vent Nord-Efl:.'

Nous fillames à fouhait. Nous vimesr

l'après-midi les Ifles de Wtroi huit otr

neuf lieues de nous. Nous courûmes
Sud-Oueft-quart-au-Sud , 8c Sud-Sud-
Oueft. Sur le foir nous rangeâmes le3>

liles de Ruft^ Se le vent tomba.

Le X. petit frais du Sud , qui ne dùr^r

pas, & fe remit bientôt au Nord; Beau:

tems fie foleil. A midi ha Tteur de 661
degrez 40. minutes. Au foir nous cru^

mes courir près du H(p/%-<?y^.'//.

La nuit le vent fe tourna au Nord^
Eft, St fraichit. Nous mimejs k cap Sud*;

Sud-Oueft-quart-à-l'Oueft.

Le 3. fut un beau jour. Le temr^

étoit chaud Sc le vent le même, mais

pius foible. A midi hauteur 64. degrez

8. minutes, dans la longueur de PlOe
dfe Gryp dont nous étions éloignc5& de:

neuf à dix lieues fuivant notre eftime;-

Nous courûmes quart-à-l'Oueft fans dé^

couvrir terre. Sur le foir nous vimes^

Gryp. Nous eûmes la nuit d^uparavant:

quantité d'éclairs-: fit la nuit fuivante:

nous courûmes Sud , Sud-Sud•GueH^,,

êc Sud
; quart

• à-l'Oùeft avec un petit:

.
*'* ^ H % ycntij^
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vcnt> mais sroflb mer. Les houles ve*

noient du Nord.

Le 4. calme. Nous vîmes une cote»

qui paroiflbit comme divifée en rocher»

Se en petites Ifles. Il y avoir beaucoup

de neige fur les hauteurs, c'eft à dire

dans les trous & dans les creux de ces

hauteurs. Je doute que la neige forte

jamais de ces cavitez. Nous trouvâmes

à midi foixante trois degrez & demi de

hauteur. Nous crûmes que la terre que
nous avions vue étoit celle qu'on a entre

Gryp & Geesken^, Le calme & le tenM

chaud durèrent tout le jour Se toute la

nuit.

Le 5. calme toute la journée » de for-

te que nous allions comme les ccrevis-

iès, c'efl à dire que nous reculions. Le
foir il fit un petit vent de Nord-Oucft,
qui dura jusqu'au lendemain qu'il fë ran<«

gea au Sud-Ëft.

Le 6. nous fillames le long de la cop-

te, 8c vimes l'après midi quantité de

baleines. A l'entrée de la nuit le vent

força, Se (buffla enfuite avec tant de

violence» que nous fumes contraints de

baifTer voiles Se bonnettes. Le vent qui

étoit Sud Se direâement contraire à no-

$re route» conôouii toute la nuit. La
""

r " ""^ V 7" "'
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tempête fut violente : nous eûmes de fu-

rieufes ondées. Après cela nous primes

le vent de biais, voiles de côté , & allâ-

mes ainfi à la bouline | en nous allar«

guant des terres. >

Le 7. même tems jusqu^au foir, a«

lors le vent tomba par une pluye des

plus fortes, qui dura toute la nuit. Nous
eutiies groflc mer : • les houles venoient

du iSud.

Le 8. le vent fniicfait du Sud. Beau
fdleil , mais mer fi creuie , qu'il fallut

encore amener voiles 8c Jbonnettes.Nous

courûmes bord fur bord. La tempête

dura ji|sqqe6 à minuit, que le vent fe

tourna.1'

Le 9; tem3 un peu meilleur. Nous
fitnes route au Sud. L'eau étoit pour-

tant encore fort agitée & la mer grofle.

Le vent tint du Nord toute la nuit, les

Jiôules venoient du Nord. A midi nous

découvrimes une voile à notre lohNous
jugeâmes que c'étoit un Hollandois. Il

demeura de l'arriére,& nous le pçrdimes ^

de vue pendant la nuit. '
1

<

I Le 10, vent de NordJ Nous contU

jnuames notre route au Sud.A midi hau«

leur ^9. degrez & demi. Nous cou-

furnes le long à&JFair-ile^^ crûmes avoir
'.^^"^

. H é paQé
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pafTé Hittandt & Bergen en Norwege:

Le II. même tems , 6c même vent

de Nord, le ciel étant fort couvert.

Nous fîmes route Sud-quart-à-l'Eft ,&
Sud-Sud-Ëft toute la journée.A la nuit

il fit un vent échars ; mais qui venoit

presque toujours du coté du Sud , Se

quelquefois avec des ondées de pluye.

Sur le foir le vent fe remit à PËft & au

Nord.
Le II. vent variable durant le jour,

8c la plupart du tems foible : hauteur

y6. degrez. Nous étions à i y. ou 16;

milles au Nord de Dog^er^fant, A la

nuit nous eûmes un frais du Nord, &
pourtant un tems pluvieux. Nous con--

tinuames heureufement notre voyage >&
courûmes Sud-Sud-Ëfl jusqu'à minuir,

que le vent recommença à fouffler du
Sud. Nous nous trouvâmes près des

pêcheurs de Harang, Cette pêche eft

ailèz agréable à voir.

Le 13. tems calme ôc beau, mais l'à*

près midi le vent fraichit du Nord. Nous
pallàmes entre ces bûches chargées de

harangs, & courûmes Sud-Eft-quart-

aii-Sud & Sud-Ëft. Sur le fbir nous

rencontrâmes deux vaifTeaux de guerre

HoUandoi», fie leur raifonnames. II9

.

' ctoienîi

^fc
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étoient dé Rotterdam. Nous fiUàtnes avec

ua petit frais toujpurs au travers des Bu'
ches de harangs, 6c courûmes de même
la nuit fuivante au Sud-Efl:.
' Le 14. nous étions fur le Doggers^

Smt. L'Amiral Cornelis Cornelijz fc fé-

para de nous, & prit fâ route Sud-Efl-

quart -au -Sud vers TaZélandè. Nous
courûmes Sud-Ëft, & Sud- quart- de*

PEft vers le TexeL Sur le foir nous

i^ncontrames deux (èmaques qui alloient

à NîeW'Caftle^ & nous dirent qu'ils vc-

noient du Texel. Nous mimes le Cap-

Eft-Sud-Eft & Eft-quart-au-Sud*, pour

gagner IcTexelàpH nous étoità PEfi:«

Sud-Ed. Nous chicanâmes le vent en

k ferrant de fort près. La nuit nous
fillames Eft, Se Eft-quart-au-Sud avec

un vent fort de Sud , de forte que nous

fumes obligez de renverfèr le bord , &
de courir Eft 6c Eft-quart-au-Sud.

Le If. nous eûmes beau terns, 6c

vent de Sud , mais la plupart du tems

calme. Nous découvrimes à notre lof

quelques bûches, avec un vaifTeau de
guerre qui les escortoit. La nuit il fie

un vent d'Ouefl, 6c un tems humide,
nous fillames fur 13. braflès plus ou
^oins^ d'où nous connûmes que nous

H 7 * " étions^



.étions Air'la côte ^c Hollande, tions nous

allgrguames.
^

Le i6. au jour , le temç çtant fort

fombre Se hqaiic]e, nous reconnûmes le

^^d Sic fiuy^4uyneni Deux heures a*

pfès tnidi nqusj entrâmes de haute ma-
jée^ après trois mois ^ dpc j9^rs qi|ç

jioùjs^enitipiiispgJ^s»
^

il.
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SECOND VOYAGE
DE

V

JEAN HUYGENS
DE LINSCHOTEN.

REvenus de notre pi'emîer voyage, il

fut queftion d'ién faire rapport à

Son Alteffe & ^nn Etats* Généraux, Je
fus un de ceux que Pôn envojra à h
Haye, & je fis moi même k rapport

à fon Âltefle, Se à Monfîeur Jan van

Olden Bamevelt le fils, Avocat de Hol^

lande. Je remis en même, tems entre

les mains de fbn Altede cette relation

avec lès figures 6c les cartes, ans rien

changer dans mon Journal. Je donnai

feulement à connoitre qu^eu égard à de

fi heureux commencemens, le pailàge

me paroifibit très poffible. Je fai que

ceux qui font de l'opinion de Pianciuty

donnent à entendre en certains écrits que

j'embellis Se rends facile cette navigation,

qu'en un mot j'en dis bien plus qu'il

D?y en a. Je laiflè la cbpiè au jugement

des.
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dcs^ Lefteurs, que je prie d'examiner

cette af&ire fans prévention. Quoi qu'il

en foit 9 tout fut remis à la généralité

qui en fit l'examen,$c qui jugea à pro-

pos d'équiper une flotte bien avitaillée»,

pour entreprendre un fécond voyage ,

,

dans l'espérance qu'âpres de fi heureuîc

commencemens l'on pourroit aller jus-

qu'à la Chim. Nous n'en faifions point:

de doute, . Se bien que la chofè n'ait pas

réufli comme, nous l'ivion3 espéré , la

certitude que nous avons de ce padàgi?

n'eft pourtant pas tout à fait perdue. Je
ne puis m'cmpêcher d'être perfuadé

qu'un jour Dieu nous découvrira ce

paflàgç. On équipa donc, pour reve-

nir ai notre fujet, fcpt vaifleaux, deux

de T^eelandey. deux à^Enchuyfeu^ deux

à^Amfiërdam^ & un yacht de Rotterdam,.

Us furent équipez 2c avitaiilez chacun

dans fon département, pour entrepren-

dre en ifçf. le voyage en queftion.

Kufieurs Négocians de Zéelande ^à^Am*
fierdam ^ d^Enchuy/én^ & d'autres lieux

firent enièmble une iociétc de commer-
ce , &. Contribuèrent d'argent & d'effets

à cette entreprife, dans l'espérance d'en

retirer les profits que l'on attend ordi-

nairement de pareils voyages. Ils de-

man<^
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mandèrent pour cela des prlvil^es Sc:

des exemptions qui leur turent accor--

dées. L'on équipa en Zeelande le Grif-
fon en qualité d'Amiral,, du port de.

100. laffes^ avec un yacht de fo. laftes-

qu'il avoit i^année précédente. A £0^
chuyfin VEspérance ^ Sous-Amiral:, quit

étoit une Pinajfi toute neuve armée en;

guerre, avec le yacht de l'année précé-

dente. A Amfterdam , le Lévrier^ autre :

V.'moffe toute neuve,, avec fon 'Sàcht de

même grandeur que celui de Zeelande v.

oc de pius le yache de Rotterdam de xo,,

f lafles tous parfaitement bien équipez

avec double équipage,double munition,^

Se double avitaillement pour un an 8c

demi: Comelis Cwnelifz Nây fut notre-

Amiral, &. monta X^v^ÂSex^ijàeZeelan*-

dé, Brandt Tetgales ^ Vice-Amiral, Ic::

vaiflèau à'^Encbuyfen : Guillaume Bârentz^^

Capitaine & Pilote, avec le vaiflèau^

SAmfietdami Le yacht de Zeelanden eut:

pour Capitaine ùmbert Gerritz Oom

t Un lafte,en terme de Marine HoI«
landoife, c'eft deux tonneaux. Unvaif-
feau de cent laftes, c'eft un vaiflèau de:

deux cens tonneaux, ou de quatre cens^

mille livres» ««#.- *à

M>t#-
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i*Encbuy/et$
f celui à^Enchuyfen Thomas

Willemljoon^ celui ^Amfltrdam\ étoit

monté par Harntân Jantz , &; celui de
Rotterdam par Hendrik Hartman Les
Commis Généraux de la part du Prince

& des Etats-Généraux ScDireâbeurs fur

k Flotte étoient , Jem Huygens de Litt"

Jchoten & François de la Date. La Com-
pagnie des Marchands 6c négocians de

Hollande &.de ff^eftfrifè^ établit pour fès

commis fiir cette flotte le même Jean
Huygens^ Jaeoh van Heemskerk^ & Jean

Cornelitz^ Ryp. Ceux de Zeelande furent

François de la Dale & Ni Buys ^ tous

deux parens de Balthazar Moucheron,

L'Interprète de la flotte ^ fbit pour la

langue Esclàvonne , 8c autres langues du
Nord,&c. étoit maitre Cbrijiophle Splin^

der^ Ësclavon de naiflance. Je rapporte

ici la commiffioni

INSTRUCTION
Four Jean Huyghens de Linjchoten & Fran-

fois de laDule Commis généraux:

E f^^Hriftophle Splinder étAnt à terre

V.J s^informera fî Ton peut y être

leçujHos gens iront (è préienter au Roi,

Gou»

Goui
dema
friror

tendn

merce

H.

Kys-c
jn £
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véâ
p

féaux 1

ves gei

chandif
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111 i
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gc<:om
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Gouverneur, ou autre telle Puiflàncey

demanderont leur amitié, & la leur of-

friront de notre part. On leur fera en-

tendre que l'on a deflein de faire corn-

mer^re. Sec
IL On leur dira que le Souverain de

mys-ci étant informe du commerce que
l'on fait dans ces Royaumes, & avec

jquelle droiture il eft pratiqué , a trou-

vé à propos d'y envoyer quelques vait

féaux bien & duement équipez de bra-

ves gens, pour porter quelques mar-
chandifes, de l'argent, &c. afin de pou«
voir commencer un négoce fixe ; que
pour cet eflèt l'on a ordre de demander
un favorable accueil & la liberté du
commerce.

ni. On a donc ordre de demander à
ces Puiilànces quelles qu'elles roient,que

le commerce fe puifle faire à l'avanta-

ge^commun avec une égale droiture ôc

fidélité exaâe. Ek pour les y engager

d'autant mieux, on fera entendre qu'a-

vec le bon plaifîrde ces PuifTances, on
leur députera une AmbafTade fblemnelle

à la première occafion.

IV. On leur apprendra les commo-
ditez & le commerce de ce pays- ci, ce

qu'on leur procurera tous les ans. 6cc.

On



»lJO //. Voyûgi

^On leur expofëra quelle eft la fîtuatîon

de ce pays pour le négoce. On s'in-

^formera exaâemem: quelles font les

marchandifes &: les denrées que l'on

pourra tirer de ces Royaumes, en é-

change de celles qu'on y apportera de ce

|)ays.

V. On retnarquera fbigneufêment

tout ce qui k parfera dans ce voyage,

i^oità bord, foit dans les ports , havres,

& autres lieux où ils coucheront, tant

rpar rapport au gifèment des côtes, que
pour les mœurs Se les qualités du pays

txc. afin d^en faire 'après le retour un
rapport fidelle. Arrêté au Confeil des

Etats^Génêraux à la Haye le xvi Juin

'^595' ^^ oi'drc des mêmes Seigneurs

C A R SENS. 8cc.

Nous ne Ibrtimes du Texel, i cauCe

de quelques retardemens furvenus, que
le Dimanche au matin fécond de Juillet

3f9f. , nous fîmes voile par un vent

d'Eft. Etant en pleine mer hors des

Dunes ^ nous primes notre route Nord*
Nord-Oucft,& Nord-quart-de-POueft.

Nous eûmes bon frais & bon (îUage

toMt le jour & toute la nuit fuivante.

Le

U
aviom

filhge

rablen

lOuef
flîes er

&Noi
fc vent

fraichci

^u'au
<

minuit J

Le 4
^utem
de.fcTor<ï.

fcs 46. d
®c bonni
JeiJ.

r
^^'^ vent u

Nous fiml

au-Noril
J

'•enverftinj

un autre rf

Eft-quart-l

Le 5. y

^^ & agitée

paravant.

|<^ours Ne
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"Le ). nous fimes notre eftîme*NoiM

avions couni 35'. lieues toujours bon
fillflge. Nous avancions aficz confidé«

rablement. Le vent étoitSud-quart-de«

l'Oued, & le tems couvert. Nous mi-
mes encott le cap Nord-Nord-Oueft

,

& Nord-quart-à-rOueft, Vers le midi
lèvent foilfflade 1*Ë(I: avec une petite

fraicheur, qui dura tout le jour jus-

qu'au commencement de la nuit. A
minuit le vent (è rangea au Nord.
Le 4. vent de Nord, par un très

beau tems, route Oueft ,& Oueft- quart-

de-Norâ. Nous étions par eftime dans
les 46. degrez. Nous trouvâmes l'efti-

me bonne en prenant la hauteur du ib-

lei).

Le ^. beau tems, fort peu de mer.
Le vent cominuoit à feuffler da Nord.
Nous fimes voile Oueft,&Oueft-quart-
au-Nord jusqu'à l'aprcs midi, que nous
renverfamës le bord 9 & courûmes fur

un autre Rhumb Nord-Ëfl: , & Nord-
Eft-quart-auNord jusqu'à minuit. ^

Le 6. vent fort du Nord , mer creu-'

ie Se agitée. Nous fillames comme au-

paravant.
^

Le 7. même tems & même vent^

cours Nord-Eft, & Nord-Eft-quart-
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de-l'Eft. Sur le foir le vent fbuffla a^rec

Ï)lus de violence, la mer devint agitéet

e 'tetns rude 6c orageux , de force que

nous mimes à la cape,» 8c cela dura toute

la nuit.

Le 8. à l'aube du jour nous réviramcs

fur une autre pointe, faifànt route Oueft.

Le gros temsoc la tempête durèrent tout

le jour Se toute la nuit.

Le 9. le tems fut un peu meilleur,

3uoique le vent fouQIat toujours du côté

u^ord.Nous reyirames à Pautre bord,

& fîmes rôutè l^Jord-Nord-Efl, &
Nord^quart-de-rEfl. H fallut pendant

la nuit amener les huniers, & ne porter

feulement que le grand pacfi.

Le 10. même tems encore avec même
vent. Nous courûmes Nord-Nord-Efl,
& Nord-quart- à-l'Ëft. L'après-midi le

tems changea. Sur le (pir nous tournâ-

mes le cap, Se fîmes voile Sud-Oued,
8c Sud-Oueft-quart-à-rOuéfl toute la

nuit.

Le I !• tems meilleur, Se beau foleil.

A mi^i nous virâmes pour courir Nord
éc Nord- quart- (le POueft. Nous fîl-

lames aînfi jusqu'au fbir, que le vent

tomba 8c s'alla ranger au Nord, de forte

qu'il fallut faire voile Nord- quart- de-
- l'Eft,£m

l'Eft

tin.

U
-chanj

inc jt

lors J

fla ei

queiq(

dedro
dunjnt

Le
Nordj
de forre

fus de
dura ju
ne de Çt

pour ce

& Nor^
s'Abatffij

Le I.

di un pi

ie cap toi

primées hï

nuit Ç^yÀ

oc petit

Tom,
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fEft, & Kord-^Nord^Eft jusqu'au ma-
tin.' ^ .4-ii*l. i'.i--* t > : ^M. '-v-

liijLc li. petit vcfit de Nord, nous

changeâmes de bord, & fiUarhcs de mé-
-mc jusqu'à midi avec un petit frais. A-
lors le vent tomba tout à fait , ÔC fouf-

fla enluite du Sud-Oueft, fe mettant

quelquefois à fraichir. Nous allâmes

de droit cours. Le tems fut à la pluyc

durant la nuit.

Le 13. à Taube du jour le vent fe fît

Nordi le tems devint rude & orageuT^,

de forte que nous nie pûmes (îller aud(;:s-

fus de rOUeft-Nord-Oaeft. Ce temis

dura jusqu'à tnidi, que Phorifon *t mi-

ne de fè débrouiller. Sur le foir le vent

iè fît Oucft, & nous tournâmes le cap

pour courir Nord- Eft-quart-au-Nord,
& Nord ^ Nord- Eff. La nuit le vent

s'«batii»ju9qu'âu' matin. n* '-
>

Le 14. nbuseumeé un peu avant m?-

di un petit frais de Sùd-Eit:, Se miimes

le cap tout à fait au Noi'd. A midi nous

primeis hauteur,& trouvâmes âo.degreSs

io.> «îinutés. ' Tout^ le jour & toute la

nuit fuiyante nous eûmes bon frais! .Le
vent Courut ^nfqite à PÊft. ' ^7^ .

I^e If. avant midi même vent d*Eft

& petit frais : c'ctoit un tems à'perro-

Tom, IIL 1 quet.
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quet. Nous découvrinocs la côté de
Norwege à iépc ou huit lieues. Nous
jugeâmes que détoit Kyn & le cap de

Staty%\bni dans les 6i.ôs%x&% ou envi*

jon. «Nous primes notre même cours

de Nctfd, & Nord-quart.à^'Eft. Sur
le loir le tems fe couvrit , & fut plu^

.vieux. Après cela^le vent commença à

ibufBeravec tant de violence, que nous
fumes obligez de ferler nos voiles & de
ne porter que le grand pacfi. Nous
eûmes groflè mer toute la nuit.

Le feizicme tems fâcheux encore, vent

violent, & mer fart iigitée. iLe vent

venoit de Nord-Ëft. Nous ne pûmes
CUer que Nord- Nord -Oueft jusqu'à

l'entrée de la nuit que le ventcdlà, &
le fit Sud-Ëft.

- Le 17. le vent fut encore à PEft, &
quelquefois un peu au Sud. Pendant
quelques heures nous eûmes aiTez beau

tems. A midi nous étions par eftime à

64. degrez ou environ. L'après-midi

Je tems iè couvrit iSc fot pluvieux. Le
vent commença vers Ig nuit à devenir

très violent,,.! , TAy w-

Le 1 8. vents d'Eft & de Sud ,& XùOf

jours groHè mer, & beaucoup de plu-

ye. Noa? courumyes comme auparavant

, A Nord-

Noi
auî

foJeiJ

grez

Efta
h m
Nord
pIusÉ
Le ve
nous f

Oueft,

voile. V
y^is tem
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ctok de

Jï'avions

jour ie
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Oîoins m
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toujours

& cela di
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Nord-Nprd-Ëft ,& quejquiefôis qp peu
au IJprd , iëlon que le vent ç\is(ng£oiu

Eqfuite letems s'éçlaircir,& jl fitibeau

foleil. Nous étions à mjdi à 66. de-

grez lo. minutes; ten^^t rpute & fiU

j^ge à la faveur des vents Nord-Nord-
Ëfl; & Nord, jusques bien 4vi^ dans

la nujt que le vent fè mit & ieiït

Nord, de fort^e que noi,is ne pûmes
plus faire voile qu^OMcft-Nord-Oi^cîL
Le vent devint m^ême (i violent, que
nous futnes obligez de ne porter jque la

grapde voile. miv r

Le 19. même tems, fr^icbeur, pra-

ges^f bïtHiiflards. iPLQUte Ouejl-^prxJ-

Oueft, allaDit à la bouline avjec la feule

voile. Vers la nuit k tempête & 1^ mau-
vais tems recommencèrent , de jtçlle (brtc

que nous fumes c^ligez de ç^guer la

grande voile jusqu'à ini-mât. La mer
ctoit de fi mauyaife bun(ieur,que i?0ius

n'avions pas fujet de rire. A l'aube du
jour le vent fe fit Oued, & Oueft-

quart*du-Sud : mais le tems-n'en fut pas

moins mauvais qu'auparavant.

Le 2o.nîême tems toujours majuyais,

toujours pWvieux, la mer en colère,

& cela dura tout le jour jusqu'à la lUuit,

que le tems commença à changer un

I z peu,
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peu , de forte que nous mimes hors les

baflès voiles. Nous fillames toute la nuit

avec le vent d'Oueft-Sud-Oueft ,& cou-

rûmes Nord-Eft/' ^i^^^.i-*-'-w^i^\k- ^x^^i*èi

Le II. nous courûmes avec le même
vent Nord-Eft. A midi nous étions à

70. dcgrez 10^ minutes. . Nous fillames

tout le jour avec un petit frais. Sur le

foir le vent tomba tout à fait, & fut

toute la nuit variable & échars.

Le 22. nous eûmes encore beau terris,

aiTez de calme , peu de mer, fraîcheur

variable. Sur le foir le vent fe mit en-

core au Nord, & enfuite au Nord-Eft,

defbrte qu'il nous fellut (il 1er Eft-Sud-

Eft & Sud-E<l-quart-à-l'Oue(l. ^'
Le vingt troifiéme vent encore au

Nord-Eft avec un beau frais , & même
gros tems; de forte que nous ne pûmes
porter que la grande voile en faifant rou-

te comme auparavant. Sur le foir nous

approchâmes de terre, c'étoit à notre

avis Plie & les rochers de Loffvoet. Cette

terre (c trouvoit encore couverte de neige

en pluHeurs endroits Se dans les creux.

Après cela nous nous allarguames des

terres, & primes notre coui:s Nord-
Nord-Oueft. f-^»>

Le 24. même tems & même vent.

* , Notre
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Notre cours comme auparavant. L'a -

près midi nous rencontrâmes unvaiflèau

auquel nous raifonnames. Nous recon-

nûmes le bord , il étoit d'Amllerdam , &:

venoit de la Mer Blanche, Nous lui jet-

tames une lettre, qui tomba dans la mer
entre nos deux bords. Nous eûmes jus-

qu'à la nuit un tems couvert, 6c des

brouillards humides ôc épais qui durè-

rent toutp la nuit avec le même vent

d*Eft. ^:^»~'.,-- ...^', ; ': •;-,:•-.-—••-

- Le 2y . toute la journée tems couvert,

& vent d'iift , route Nord oc Nord-
quart-de-1'Eft , toute la nuit.

Le 26. beau tems ferain , beau foleil,

2( peu de mer, avec un petit frais, mais

variable de l'Eft. A midi nous cinglions

à 7 1 . degrez. Alors nous mimes Te cap

au Sud-Kft ôc au Sud, jusqu'au foir que
le vent fe fît quart-du-Sud,de forte que
nous revirames encore prenant notre

cours Efl-Nord-Efl & Eft-quart-au-

Nord. Le beau tems & ce petit frais

djurcrent jusqu'à la nuit, que le vent fc

tourna à l'Efl. Le foleil fut toujours fur

notre horizon.

Le 27. vent tout à fait à l'Eft, bon
frais, beau tems, beau foleil. A midi

hauteur de 71. de&;rez deux tiers. Route

:;-i I 3 Nord-
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Noi-d-Eft-& Eft-^uart-à-l^Eft, felo»

que le vent varioit. Le vent fut enfuite

u violeâty que nous tic pûmes porter

que la grande voile. -.^•^<^>^. w^ w^i^;*

.

Lé 28. même vcrtt, grd(lè mer, &
tettls edùvercNoiis renvërfames le bord^

& pHtnes notre cours Sud-Sud«Eft Sic

èud-quart-à-l*Eft pèddànt tout le jour^

à Ik nuit le ttems s^doudtyitaàisdettleura

tbujourà cbuvert & brumeuXé

Le 19. calme, le vent fraichit ehAiite

du fïoî'd- Eft:. Nëtis hiflbmes les hu-
niçrs, & ]^Hthés notre cours Ëft-Sud^

£(t , le tcms éfeàrit tèUjoUrs hxMét fit

couverte ht fôir \é Vèiit itiolik , i^ais^

là thei* fut toujours tlgitâ^; Le niëiriè

]o\xt nousdëcotifrim^ ûhé bftleihe méN
té , qui flbttbît fut Ib vemi-c , fie étoit

d'âne grofféut cxti'àbrdîttaîrci ^

Le 30. tioûis eûmes jfwrcsitjùis tobjôurs

du calmi, & quéllqàefoiil urt tVâfe V^ai*!».

blé. Lé cid demeura couvât , fit^ la iàHitt

§«^éfiê. Nous vimcs ^^ùts bafeînci?.

ui^ lé four De véht fe rahgéà aa Nôt^,
tk, lé ttih^ devint ktiibMe. l>Tou^ prku^è

notre cours Ëft-Eft-quart^dchNord, 8^
duélquefois auàrt-a!u-Sud. Lé foleil étant

m i»7ord, k vent ie tournât à PEft,

avec uu bon b^ K uto hUxà lem.

1
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dernier du mois le vent continua

h TëA^ jusqu^i midi ,
que le tems fut

caime, ôc eniuice brumeux. La hsuitpur

de 71. degrez. Nous eûmes pendant

quelques horloges un rem Sud Ôc Sud*
Oueft , mais la mer toujours fort agi»

rée. Les houles venoient de PE^ Sur

le ibir le tems fut un peu plus cal-

me, mais le brouillard contmua fans

cefler.
, ,„ .

Le ptcfmîèr d'Août au jour nous

eûmes un vent d*Oeuft, & quelque

plùye, après cela nous eûmes bon fmi^.

L'âprè» midi le tems fut beau Se clair.

Sur le fbir le vent mollit &: l*eau auffi.

Nous primes nocre cours Eit Se Ë(t<-

quart-du^Nord.Ët](uite calme tout plàr,

qui duiw à peu' près toute la nuit.

Le t. ^ rftubc du jour nous déeon-

vrimes la' terre. Un* peu après lèvent

le CDorna à TEft, Se commença par

unebelte fraîcheur. Nous fimes voile

toute te journée au Sudl-Sud-Eft 8c

Sud-Ëft-quart-d^Siid vers la terre jus»

quPà là nuit y que nous revirames à la

mtt^ pour courir au Nord en prenant

le liH-ge. Ce pays que nous allâmes

raconnoitre croit, ièlbn notre conj^urc,
Ptle & les rochers de Trmffmy gifant

l4 à



à quarante lieues à l'Oued du îhrà cêp,

11 étoic encore couvert de neige en

pluGeurs endroits, fur tout dans les

creux Scdans les vallées.. Toute, la nuit

calme. tout plat. ^.i.oa li

, Le 5. au matin vent; foible d'Oueft,

qui dura avec un petit frais jusques à

midi. Alors le tems le couvrit & fe

mit à la pluye, L^ yent devint Nord,
enfuite fe fit Nord-Eft, mais Peau étoit

calflie. Nous Allions avec, Coûte la fureté

poflîble Eft ôC)Eft4quart-au*Sud,lc Ipng

des côtes jusques à dçux lieues de la,

& le vaidèau faiioit roujtc avec une
extrême viteflè , quand y dans le tems que
nous y penfions le moins , nous allâmes

^donner de la, proue contre un rocher où
nous dqmeurames échouez,- Iç. revête-

ment de Pavant ayant touché ;d'une celle

force (ur cette roche qui étoit cachée,

que tout le bois fè mit en morceaux.

Nous coutumes à la pompe i mais nous

trouvâmes que le yaiflèau étoit encore

bon, & ne îaifoii point eau. Par bon-

heur la mer, qui montoit fit tourner çant

.; jioit peu le bâtiment,, dfe fortç qu'il fe

redrerîa , & fe trouva dégagé : ce qui

nous donna bon courage, 6c fit qi^c

nous le rçmirpes d'autant plus facileçpept

% -' ^r

u
*- >

iU *.
a
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à 'flot, après avoir efluyé pourtant deux
foibles fecouflès. En ceci nous recon-

nûmes vitiblement que Dieu nous aidoit.

Nous avcrtimes les autres vaifTcaux de

fe détourner de ces rochers, & Dieu
merci ils fuivirent noire avis. Us revi-

rérent comme nous fur une autre pointe,

6c prirent le large. Le rocher caché git,

ielon notre eftimc 6c comme l'expérience,

nous le fit connoitre alors , à huit lieues

à l'Eft de l'ifle de Trompfiut ^i une lieue

6c demie ou à deux lieues de terre. Il

ell caché fous l'eau , ôc jusques à pré-

lent on n'en a point eu de connoilTancc

que je fâche. 11 eft à croire qu'il y en

A bien d'autres : ce qui lera un avertiffè-

ment , afin qu'on rcconnoifîè plus exac-

tement les côtes & les terres qui ne font

pas bien connues, & qu'on ne fê fie pas

trop aux cartes marines, qui fouvent ne
fpnt faites qjje fur les oui-dire, &: fur^r

les rapports peu exaéts des voyageurs.'

Le fe vent m^it encore à l'Eft. Durant la

nuit il fut quart' au-Sud y de forte que
nous primes notre cours au Nord-
Nord-Eft , au Nord-Eft , 6c enfuite à

l'Eii. Nord-.Ett>, avec bon frais, au plus^^.

pçès duyentt;^,^^,,^::
. ,. .'v'^t^plh^ ... :i

, Le 4, veat àç Sud-ËÎE ,, cQiiri Ettf

A J S '
" Nord? >
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Nard^ftv & quelquefois plus à l*Eflf>,

félon qoe le vent éeoi't échars. A midi
k vent tomba. Nous euntiles un reras

clair de beau (bleil.Il fe coucha au Mordra

quart-àJ'Oueft, & demeura fous Phori-

iôn environ une heure , après quoi il

reparut. Nous étions alors à la dérive

fit le calmfe, vis â vis de la pointe de
PHIe de Stappen ^ à quatorze ou quinze

Kéues du Nord'Cap»

Le j*. bon frais par un vent de Sud*
Èft, qtii ic fit un pieu après quart-au^

Sud. Notre cours Eft , Ëft-quart-au-

Sud, & quelcjacfois quart* au- Nord

,

ièlôii que le vent écharlttit. Le rems fut

chaud, coihtïié en un beau jdur d'Eté.

ytrs la nuit on ie trouva vis à vis de
Mrd^Càp. Oti ht: iràyoit point de neige

datjs tout Je pays. Avant midi nous
vîmes ddix Voiles, qui vénoiént i nous
lé Ibïïg de la côte. Nous cruâicfs qliie

c^tbicrtt dé iWS ûtm cjui feve^ioietit de
là Mer Blanchej& là-déflus j'écrivis en
diltetkr une lettré pour Hàllaïklt^ i
àémtï de les éti charger ; Mii ils fc

timtnt fi folt ibus là côte
,
que nous

* les pairies aJjbtdcr. Avec tout cela

Bous allâmes les reconnoitre, à'étbièrit

âës i<ntWâm$ tiui vdik éù cette f^n
à

i Bi

midi

de n
CbUTî

Le V

nous
La n
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mes e

Le
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à Bergen avec leur poiflbn. L'àprès-

midï tïom viir*:s encore uîi bâtiment

de même façon,& qui tenoit le même
cours. Sur le foir le tems fc calma.

Le vent refta pourtant du côté du Sud:
nous fîmes route comme auparavant.

La nuit le vent le tourna au àud-Eft

,

& fraîchit. Ce mêmf. jour nous eû-

mes groflc mer, fcs houles venoiem de
TEft.

Le 6. grand orage de Sud-Eft, La
mer étoit mricufemcnt crcufe. Pour fur-

droit nous avions en même temsuntems
noir comme un four,& avec cela chaud 8c

humide. Nous fîmes voile à PEft, 86^

à

l^Efl-quart*du*Nord. Le vaiffeau d^A/fu

fietâmn^ monté par Gmllaame Sarenfz^ qui
fîlloit au lof, s'ayifa de nous paffèr lur

le corps ; it toucha notre bord fans que
titous puflions Pévitcr; Nous euracs

beau lui crier ait /^,a(in qu^il détournât

de l'iafrriére à notre ftribord î il tomba
fur nous 6 vigoureuicmcm, que nous

crûmes que les deux vaifTeaux alloient

couler bas.Notre acaftillage fut rotnpu,

8c en même tente le haut du bord^rge,

de forte que le mât d^rtimon tomba, 8c

p{(r iâ chute abitna le lit du Capitaine

d*ni fa cbambxt. Enfuite ilitviflt ftir

16 nous.Mi > >>}•
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nous , & fit (i bien en tournant qu'3 :

acheva de ravager le gaillard d'avant^

Enfin nous nous croyions perdus , Jan$

pouvoir attendre du lècours de perfonne

pour nous délivrer , Poraee étant violent

Se Teau tout à fait agiiee: mais Dieu

eut pitié de nous. Nous nous trouva-

ine3 réparez fans bien lavoir comment la

chofe le fit, & ians que notre vailîèau

fût endommagé vers la quille. Tout Je

mal étant à cette., partie du corps du
vailfeau , qui eft hors de l'eau , comme,
il a été dir. Le vaifl'eau à'^AmJhrdam.

iut endommagé presque aux mêmes en-,

droits que nous i car le gaillard d'avant

tomba, le mât d'artimon fut renverfé

& rompa auprès du bordage, de forte

qu'il auroit été difficile de dire lequel

ayoit été le plus endommagé; ce qui eft

2iÇ^:fL furprenant. La crainte nous occupa

(i fort, que çous.ne. fumes cpinmenc,

notre, fqparation fe fit. Quoi qu'il en
loit, noi^s ne pouvons afl'ez remercier

Dieu de nous avoir délivrez. C'étoit

là la deuxième fois qu'il avoit touché
notre bord : il eft bien v.Kii que la pre-

niirre foi? le ^ems étoit calme, & nous .

nous en étions parez enlc rcpou(îgnt,8c

Iç.décpurnant coipme il faut. Il eft à.

I
remarquer'i*-f^' c
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«marquer que les vaiffèàux périflènt'

fouvent fiute d'être bien gouvernez, 62

que par la mauvaife manœuvre un bâti*

ment en coule plus d'une fois un autre

à fond. Nous travaillâmes tout- le jour

à racommoder notre mât d'artimon
, qui

étoit encore tout entier, & on le radou*

ba avec le refte des amarrés,& le mieux
qu'il nous fut poffible. Enfin nous fimes

j(i bien que nous fumes en état de courir

fur nouveaux frais, quoique le tems

nous deffendît de porter toutes nos voi-

les. — '

Lé 7. la mauvaife hùméUr du temsi

& la colère de la mer, duroient encore.

Le vent étant à l'£ft,.& le tems couvert

8c froid, nous revirâmes &'primes notre

cours Sud, Sud-Oueft, ôcenfuite Sud
& Sud-quart-de-1'Oueft. Sur le ijiidi

nous découvrîmes un vaifleau qui fc

voyok de l'arriére , & faifoit la même
routé que nous. Nous jugeâmes que.

c'étoit un Hollandois, qui alloit à là

Mer Blanche. Nous lui raifonnames :

c'étoit un vaifleau frété pour la Aîer

Blanche^ & fbrti du TifAr^/ quinze jours

après hous. Sur le fbir nous approchâ-

mes de la terre,, qui étoit encore tç

17 Le



Le 8» m£tne vent d'Eft. Le teins ne

ift pas û boum, nuis il £iifi>ic froid.

Vers le midi nous tournâmes le cap

vers la terre
,
prenant notre cours Su(f-

UA , k àud-Eft-quart-au-Sud , & en-

fuitÈ Sud*quart-à-l'Ë(t , & Sud. Vers

la riuit le tems reprit fbn air ibmbre:

l^air en même tems devint humide. 3

P ,.Le 9. vent d'Eft, tems couvert,

iiumide & froid. NoUs découvrîmes

un vaiâeau qui faifbit voile au doflbtfs

4e nous : c^étoit le Cochon de fer^ {PY^

Jferen Varcken) Hl Amfierâam ^ qui alloit

à la Mer Biâncbe^Sc étoit fbrti du Tefcei

de conserve avec nousi mais il s'écoie

iéparé de nous auprès de lAaffvoit, \Jn

peu après un vaiïiêau Narwegien^ qui

alIoit a Bergbm^ vint dans nos eaux , &
fiUa au travers de notre flotte, vent

arriére, & portant w .oute. 11 prit fbn

cours à POuefl. Vers le midi nous fimes

voile près des terres un peu à l'Eft de
lJor)ilkyn, où nous nous rencontrâmes

neuf de compagnie. Nous primes no*
tre cours vers le large Nord-Nord-Eft.
En ce même tems nous découvrîmes u.i

autre vaifleau, aufti vent arriére. I! fat-

foie route à l^Oucft, & portant pavillon

/»//#//: ce. qui noUs fit juger que c'é^

-, T
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toit dn An^ts qui vedôit de hMirBtm^
cbe^ 6c qui s'en retournoit en Angletittf.

n pafla Un peu a(Q defibus de notre

flotte fans nous rarfonner. En peu die

tems il fut hors de vue.

\jt lo. nous eûmes encorevcMt d^Eft:

nous l'cnmes aufli Sud-Eft. Le ciel ft

couvrit, Se le téoiis fut chaud. Le tua*

tin nous réiyverGitnes le bord vers kt
terres , prenant notre route Sud-Oueft,

Sud-Oueft-quart-du-Sud,Sc enfuite Sud
& Sud-quart-de-l'Oueft. Nous fiUamct

aihfi tout le jour fans découvrir la ter-

re jusqu'au fbir, qUe nous nous trouva-

nies près de la cote, (|ui eft an peu à
l'hit, sic dont nous nous étions détour*

nez les jours précédens. Nous primât

le large le vent recommençant â frai-

chir de PËft, & la mer pierdant îba
calme.

Le II. même ventd'Eft, le tems
fut couvert, froid & humide, 8c la

mer fâcheufe.Nous primes notre cours

vers le large jusqu'à midi, que nous
tournâmes le cap du côté des terres^

Sud • Eft , & Sud- Eft. quart- à-l'Eft j

parceque le vent venoit du Nord. Ld
gros tems dura tle cette façon tout lé

jour Se toute la nuit, toujours coii^

vert ;

u
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vert, toujouits pluvieux , & toujouts^

Le IX. tctns calme quoique brumeux.

& humide, mer groâè 6c agitée jus-

qu'à midi* que nous eûmes un petit

frais de POuefti alors le tems fit mine

de fe débarbouiller, & nous pûmes
découvrir Ja terre à l'eftribord

, quoi-

qu'elle fût à 7* ou 8. lieues de dillan-^

ce. Nous jugeâmes par la fituation que

G'étoit l'ifle Kegor ou des Pêcheurs
,

quoiqu'au fond nous ne nous cruflions^

pas .£[ avancez dans notre navigation.

Ijs. tems fè brouilla de nouveau, &^

noiîs efluyamesiès caprices par POueft,

quoique le vent étoit petit, la lame

venoic de PEft,^ Nous primes notre

cours Eft, ôc Eft-quart^du-Sud, &
courûmes tpute , la nuit toujours avec

une petite fî*aicheur,& déi-ivames quel-

quefois iavec le calme^ ti^sîmif] j i

Le i2. lamçt fut pacifique, cnfuite

lèvent fe rangea au N. & pafla aufli à..

l'P. Nous primes,notre route Eft,$c.

Eft-quart-au-S. Le ciel étoit pourtant

couvert, & il faifbit , quelquefois un.

tems paflàblement brumeux., qui fe

diftiljpit çn pluye* A^o^s lesfdç^x vais*

qui nous ayoici^t, joii^ts.,la:iéga^r

Tirr
*

rérent .
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réfent de nous, {Jacob Jochemz^ éc

VYferm Varcken.) lis prirent leur cours

vers la Mer Blanche, Nous découvrîmes

le même jour une autre voile, qui étoit

de l'arriére, & qui fuivoit notre fillagei

Nous jugeâmes que c'étoit un vaiffeaiï

Holhndois^ qui alloit auffi à la Mer
Blanche.^^v^"-'^'^ ni: rn •frrivi ta î>d!i^ii

Le 14; nous eûmes encore vent de
Nord

, quelquefois un peu à POuefl?

avec peu dp mer ôc un bon frais, Iâ[

tcms éfânt froid. Nous primes notre'

route Eft , Eft-quart-du-Sud , & Eft-

Sud-Eft. Pendant le jour le vent fe mit

à fraichir un peu , nous (lllames à (bu-

hait toute la journée^ mais le temsrefta

couvert & bruineux; ^^

:.')Le If. vent toujours Nord , tems

clair Se froide Nous primes notre route

Eft-quart-au-S. & Eft-Sud-Eft. A midi

le foleil fë montra un peu. Nous trou-^

vames 71. degrez de hauteur. -i

Le 16. bon frais de N. & de Nord«
O. quelqfuéfcis un peu d'O. , petite pluye

ferrée ôc froide. > A midi la fonde fut»

de 64. brades,bon fillage,& tems froidi

Route Efl. quart- âu- Sud & Efl-Sud;

Efl, fond inégal & vafèux. 1
X^e^ 17.^ beau tems ,

petit frais de NI
V^^ . '

.
' dC:



et N-^E» 8b de N^O. l'air étoit ftoid*

Vers le tûidi nous vintnes près d'une

frande étendue de glaces jointes enfem-

. le, & qui s^écendoient au Nord audi

loin que la vue jpouvoit porter. Tout
en éioit plein : elles étoient fort ferrées,

& nous n'en voyions point la fin, ni du
haut de la hune, ni du perroquet. Nous
découvrîmes œpeadant en plufieurs en*

droits des plages d'eau ^ Ces glaces étoieât

presque par tout unies 6c de peu de hau-

toir. Nous eftiniames que nou& pou^
viotls être à ia. ou i^, lieues de la

Nwvelh-^Zembh
i & à 25. ou 30. au

N* du DéttoH de Naf^M. L'eau, étoit

DCK^le fie trèf peu agitée. Nous fimes

voile le long des glaces. A midi' nous
primes hauteur,& trouvâmes^* degrez

|a« minutes. Les gla<»s écoient uniâs

m ferrées Elles s'étendoienc d'une

manière que l'on auroie dit q$ie c*étoit

une terre. Gela nous iiiir|>rit & nou9

ôtaF l^feipérante de pouvoir tuer de notre

¥oyage le fruit que nous en attetidioifô;

ettaignanc de trouver encore de fèmUa*
bies glaces d'ans l'àUtre mer. Durant h
mk Te vent fraîchit confidérablemenc

Le vent fe fit Nord ,, 2c enfuite Novd^
tA. Nous Qontinuames^ notis routt le

long

lot^

Sud
tenc

noHj

liien
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avec
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long des glaces Sud-Eft» Sud-S-Eft,

Sud 8cS-0« félon que les glaces s'é«

tendoient à bas bord. Pendant la nuit

nous trouvâmes en fondant , première-

ment ^f.j enfuite 3[o., 6c le matin X4>

brades de fond vafeux. ^

Le i8; nous rangeâmes lés glacés

avec un vent dt Nord-Eft, qui éteit

très froidi Ne trouvant ni fin ni ifliie

à ces glaces, nous réfi>lumes de nous y
percer uti paflàge. D'ailleurs elles com^-

ménçoient àk fcndre^Scà fe féparer e»

plufieurs pièces; Nous pa&mes donc

hardiment au travers des glaces , allant

pendant quelque ternsEft-Sud-Eft., éc

Sud-Eft-quart-à-PËft, jusqu^â ce que
nous trouvâmes une belle eau: cela nous
redonna le courage. Nous eûmes des

brouillards ^^ mair le tems s^laircit uH
pelt> a{>rès^ Se le vent fraichîc,.' en (oite

que nous avancibli$ aflèa bien: l'eau, èteifi

fort càlrae à eaufe des gltices. A midi
BOUS jéttmxteS' k^ fonde, & tFouvamet
%o. bra(&8, enfuite 17. Notre h^/viteur

étoit de 70. degrez jufte , ce qui neuf
fit eftimer qub nous ètibns à dou»

^ ou treize lieuds au Nord du Dé»
trûh de Nag/au^ d'où nous jugions qi«l

mm ne derions pas êt^ loi», f^
le

I
t

î
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lit II, Voyage "^

lé fond fur l' quel nous navigions. Un
peu après midi nous crûmes découvrir

Ses terres devant nous,» mais ces appa-

rences de terres disparurent. Nous ren-

contrâmes auffi dé grandes pièces de

Îjlaces, qui floitoient & qui fe brifoient

es unes contre les autres, ce qui ne

nous effraya point. Nous eftimames

que ces glaces venoîent de vers l'em-

bouchure du Détroit de Nafjau &: de la

Mer de fartarie par le vent Nord-Eft,

comme nous l'avions remarqué vifible-

ment l'année d'auparavant : c'eft pour-

quoi nous eûmes peur d'en trouver

beaucoup plus encore, car il fêmbloit

que l'hiver avoit été cette année-là des

!)lus longs 6c très violent , au lieu que

-année d'auparavant en cette même lài-

fon que nous nous en retournions, il

n'y avoit plus de glaces. 11 eft afTez

probable , ce me femble , que ces gla-

ces font ordinairement brifées & em-
portées enfin par les rempétesdç l'au-

tomne : mais cette faifon ne permet

pas de tenir la mer, parcequ'il faut

profiter de la lumière du jour. ii:> vi

**^ Après avoir fille duraiit quelque tems

hx une eau nette, nous nous fiatames

de, ne. plus trouver de glaces j mais tout

«'* au
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^u contraire , fur le foir nous en ren-

xrontrames une très grande quantité^

qui s'écendoient du Nord au Sud, fans

qu'on en pût voir la fin. Nous fort

çatnes, pour ainfi dire, ces ipuraJUes

de glace, Se nous nous y perç^ipi^s^ ua
paffage, avec l'aide de Dieu. . Le tei^^

étant beau & ierain, nous nous en ti-

râmes en lou,vo)ant aflêz longtençis

,

jusques à la nuit que nous trouvâmes
l'eau nette, :& feulement en quelques
endroits des glaçons fflott^ns, .que nous
pouvions, aflçzévitert..Nous eûmes er^^

îuite la vue des terres que nous-recon-

numes pour ' être l'Jfle Maurice
j^ PIflç

d'Or<jf»^f,&.k pays de Nieu^lValchereni

ce qui nous fit un peu de plaifir.Dans

le tems de la nuit , ou plutôt le fbleil

étant à l'Quçfti nous fillames fur une
eau moins calme, ôc où il s'clevoitde

petites vsguesjceque nous primes jpour

une marque que nous ne trouverions

plus de glaces. Nous en eûmes beau-r

coup de joye , mais cette joye é-

toit mêlée de crainte. Depuis cette

Me que nous avions à deux lieiie^

de nous au lof & à Peftribord, nous
primes notre route Eft, . & Eft-quarN
du-Nord^, pour nous aflurer des vents

. ...i- de
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4e Nord»qui paroifiënt régner là ordi-

oairemeni;, auffi bien que Je vent à'lL%
eo^me nous Pavons expériin£nté dans

le premier voyage, & dans celui-ci*

^ Le i^. au jour nous vinniies devant

4e Dhrm de Najpiu^ où nous prouvâmes

^neore^ gnUide quantité de gia^ce, qu'il

nous pnit que tout le padàge étoit ab-

^uiûent fermé. On auroit dit que

c'étQÎt terre fome. Nous en fumes ef»

frayez de la bonne i<»te, & nous re(h.«

tnes tout à cqyp (ans 6voir ce que
nous ferions. Enfin nous primes la

i^£plution de percer le» glaces jusqu^au

acffousde Plifle , ou Capdesld^lis , ou
Peau paroifToit aflèz nette; parceque

iC^étoit hors du courant où nous étions.

Mous mimes le cap de ce côté là , pour

Voir quielle ieroit Piffue 4lc notre des-

lèin : mais cependant nous avions peu
d^pérance, parceque la ûiibn commen-
çoit à & paflèr, fie |>arcçque nous

trouvions les choies tout à £ut contraires

à ce que nous avions trouvé Pannée

«^auparavant. Nous étions donc là en

une espèce de rgde, les gkces devant

nous (c'eft à dire à \Kkit& dans la mer)

S*étendant d'une terre à l'autre, & fai^

lant un cercle fermé, en forte qu*il ne

paroifToit
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paroiflbit point d'eaçi au de- là, ni h
moindre petite ouverture. On iie |»u«
voit être là fans danger ^ mais il fèmolofic

auffi ^ue la drcodftance Se notre hon-
neur nous engageoient abfblument i
chercher patietrmiem tous les moyens 14

maginables pour paiflër, ^n ^'il ne
tînt ndlicment à nous que l'entrepriiè

ne réufsSt, & qu^il fût dit que nous a*

vions pouiTé notre voyage autant qu'il

avoit été pofllble.

Ce même jour-U nous eûmes uii

vent de Nord des |^lus froids, bonne
fraiebeur, 6c tems clair. lèvent tint

pourtant de tems en tems un peu de
PËft. Pendant que nous étions encore

à la rade 9 une gt:ande quantité de glaces

fortitdu détrait :& tout en étoit rempli»

Ces glaces prireot leur cours circulau:e-

ment d^une terre à l'autre , Se environ-

nèrent presque nos vaifièaux , dé forte

que n«u$ fumes contraints de lever

Pancre avec beaucoup de peitje pour
nous mettre au large. Nous (iUames

à k garde de Die** toujours avec crain«>

te i £ vînmes mouiller dans une anfe^

qui gît au côté Septentrional du Détroit,

oc qui n'étoit pas éloignée du lieu oh
ious étions auparavant. Nx)us y alla-

mes



Q^cSrtouiqurs la fonde à la main,^ nous

inprames^.4 l'ab" d'une pointé^ ofi npus
croyions pouvoir être hoirs du courant

& en fureté cor^tre; le^ glacçsj.tfuit que
le vent de Nord dureroiij^'m^is nous ne

pb^yjon^ V être (ans qdèlque-péril avec,

le - vèn^t; d'Queft & ce Sud. Cependanc

99^^^ Pfifiàifnçs la nuit fans aucune in-

çpmknodîté des glacçs, quoique le cercle

qu^çlies fai^oient s'avançât inlênGblement

jusques à nous; de forte que nous nous

Couvâmes bientôt renfermez. . *

, ,!'lJe 20. Tent de Nord,; t^ms couvert

& ftoid i
.^elquef9is neiges mêlées de

grêljp. Ç[^}qtUÇS uns de nos gens allérepc

a terre vers le W^aeiga^z^ & jusqu'au

côté Occidental de ce pays- là. ils y
trouvèrent tout rempli de glaces depuis

le 3^d &;le Sud-Oueftjusqu'à l'Oueft.

Ëfles s'ètendoient aufîi jusqu^au côté

Septentrional de l'embouchure du Pé-
troit, de forte que nous en étions :tout à
fait environnez , & l'on ne remarquoit
pas qu'elles diminuaflent en aucune
manière. Cependant nos gens découvri-
rent, un,Zo^iw^Ruffien de ce côté; là.

Lesl gei^s àç.^LoMng ayant ^entendu le

bruit d^un coup de canon
, que l'Amiral

^J^^^^ P^H? ,^^appejler les gens à

0MII
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bbf-d , fe rcmircm: auflîtot fous les voiles

2c s'éloignèrent de la côte, laiâànt leurs

filets Jc quelqfues autres bagatelles de

teu de valeur. On ne put voir d'autres

ommes que ceux-là i & on ne vit poinT
non plus aucunes marques d'habitation

,

fi ce n'ell que du côté intérieur du Dc«
troit & fur le rivage , on trouva quatre

ou cinq poclies ou Tacs de ci . pleins

d'huile puante de poifibn:ces fâcs étoient

couverts de cailloux, Se presque enterres

fous les pierres. On avoit planté au
defilis un bâton auquel on avoit attache

un morceau de cuir, pour, ce (èmble,

marcjuer le lieu où on les avoit mis. Il

y avoit auffi un traîneau 6it à leur ma«^

niére, compofé de morceaux de bois

enchaflèz Tundans l'autre, fans aucun

clou de fer, ainfi que nous oblervames^

car nous allâmes nous mêmes à terre

pour voir cela ; & nous jugeâmes à ces

indices qu'il falloir qtfil y eut du mon-^

de. Nous apperçumes la auflî , & plus

loin en plufieurs endroits^ des coupeau^c

de bois : on tint confeil fur le bord de

PAmiral , & il fut réfolu que l'on en-

voyeroit un yacht avec des geins pour
examiner la fituation & la dispofition des

glaces autour du Détroit, & voir en
Tm. m. K " même
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même tems s'il y auroïc moyen de fran-

chir les glaces qui y étoient. Nous
i'ugeames auffi à propos d'aller au notn-

»re de trente ou quarante perlonncs

bien armées, pour reconnoitre la terre

du WaeiqaUi car on ne pouvoir y a-

border de l'autre côté du continent à

caufe des glaces. Nous devions eiTayer

encore, s'il étoit poflible, de iurprendre

quelque habitant du pays, pour nous

inftruire iur le parti qu'il faudroit pren«

dre. Quelques uns de nos gens croyoïent

avoir vu diveries marques de huttes &
d'habitations des gens du pays.

Le ai. tems ^oid, vent de Nord,
S)cige mêlée de grêle. Nous allâmes à

Cerre armez, & nous fîmes bien 7. ou
8. lieues de chemin tantôt ici tantôt là,

&ns pouvoir trouver aucune trace d'hom-

91e, ni aucune marque de ma^fon: nous

Uouvames feulement près des montagnr^s,

& en quelques endroits ieus les ro-

chers des poches de pçau pleines d'hui*

le puante de poiilbn, quelques brides

faites de peaux de rennes , oc d'autres har-

Dois pour leurs traineauH , qui étoienc

faits de peaux de chevaux-marins, qu'ils

avoient expolées au grand air pour les

ijbichcr. Ces rocbes a'huile ^ quelques

une

J>ivr

voie

«ufîî

«es,<

& ce
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auffi c
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unes de ces peaux étoient couvertes de
pirrrcs ; & c'eft-là ce cjue nos gens a-

voienc pris pour des maifons.On voyoit

aufli tout auprès des traineaux de bois

chargez de toutes fortes de peaux de ren-

nes, de renards i& autres animaux liées

Se couvertes. Outre cela il y avoit des

brides, des fèrsi des flèches, Se autres

chofes pareilles. Nous y remarquâmes
auff] des pas de rennes, d'hommes, de
femmes 8c d'enfans » de forte qu'il étoit

à préfumer quM y avott là du monde
quand nous arrivâmes, mais qu'ils pri«

rent la fuite à notre approche Se à la

vue de nos vaideaux. Se que la peur

leur fît tout laifTer. Nous laifl'amcs auffi

tout là , comme nous l'avions trouvé,

fans prendre la moindre choie ; Se nous
y^ mimes au contraire du pain , du fro-

mage Se quelques bagatelles
, pour leur

faire voir que nous ne cherchions point

à leur faire aucun dommage. Nous
trouvâmes fur le rivage intérieur du
Détroit quatre ou cinq chevaux-marins

d'une grofTeur extraordinaire, qui é-

toienc morts Se écorchez jusques aux
'

os. C'étoienl de ces peaux que les bri-'
'

des de leurs rennes étoient faites , ainfî

que les harnois de leurs traineaux Pour

K » ce

\



ce qui efl; de la chair 6c de la graiflè de

ces animaux marins , ils en tirent l'hui«

le , comme nous le reconnûmes par cel-

le qui étoit dans les peaux, dont j'ai

parlé. 11 eft croyable que les Ruff/ens

viennent là en certain tems de l'année,

pour achetter tout cela des. Samoyedes,

ou pour le troquer. Nous pouvions dis-

tinguer fort racilement les traces des

traîneaux de ces peuples par tout où ils

avoient été iîir le rivage, pour emporter

la chair 6c les autres dépouilles des che-

vaux- marins ^ qu'on avoit écorchez là«

Après avoir ainfi couru le pays de côté

& d'autre, fans y pouvoir remarquer

autre chofë que ce que j'ai dit, nous

revinmes à bord las ôc fatiguez.

Ceux du yacht qui croyoient paOèr

par le Détroit, vinrent près du Cruysm

boecky ou Cap de là Croix ^ nu traversées

glaces, qui étôient brilées & divifées

en plu(leurs gros glaçons flottans, mais

le Cap de la Cmx fut pour eux le Non
plus ultra

'^ car au delà tout écoit plein

& abfolument bouché. On ne pouvoit

ni voir ni diflinguer l'eau. On.éilàya

donc de paflèr d'un autre côté , & l'on

alla par terre jusqu'au ^/A/'OfttjOià tout

étoit de même fi plein de glaces, -qu'on

ne

v*.



voit

iàya

Pon
tout

l'on

ne

nèpouvoit y voir de vuide aa deU. Elles

s'étendoicnt le long de la terre ferme»

Cependant , à ce qu'ils difoienc , la

pleine mer paroi (Toit nette. Tout cela

ne nous donna ni confolation ni plaiûr

,

£c notre espérance commença à fe re-

froidir. Ce qui nous- faifoit le plus do
peine , c'eft qu'il n'y avoit aucune ap-

parence de trouver perfonnc pour noug
parler, & pour nous expliquer ce qui fc

pafTe là en chaque iaifon de l'année , 6c

Gomment on doit s'y gouverner, quels

y font les tems & les vents. ^
Le 12, vent d'O'.eft, tems couvert

& froid; Les glaces vinrent s'éiendre

du côté de l'embouchure 6c dans l'inté-

vieuffde forte que pour pouvoir nous en
garentir , il nous ^llut gagner du côté

d'une an(è y où' l'on n'étoit pas feulement:

à Tabri des vents Sud , & Sud-Sud-Efl.

On y ancra tout à fait fous la côte, en
s'abandonnant pour le refte à Dieu. Nos
gens étoient allez faire aiguade à l^IJle

4es Jdoles% Ils s'y trouvèrent auffi as^

fiégez des glaces^^ de manière qu'il leur

fallut abandonner fix banques d'eau

qu?ilsiavoient<* pour fonger à fè tirer de
là avec le yacbt. Pour^ l^s gens^dupyacht:

de l'Amiral y. r qui< étoient allez derrière
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Vlfle âes Idoles au dedans du Détroit»

ils (è trouvèrent auffi tellement aflîegei

des glaces , qu'ils furent obligez de ti-

rer le yacht à terre, le Détroit s'étant

tout à coup rempli de glaces le long

de Vljk des Idoles £c de la terre à bas

bord. Vers la nuit il s'éleva un ora-

ge avec de la pluye, & le vent varia

un peu au Nord. Les autres vaiillaux,

qui étoient plus expofez que nous, en-

trèrent auffi dans le fond de l'anfe , ar

fin de n'être pas enveloppez de glaces.

Ce vent violent 8c cette pluye duréint
toute la nuit, mais il nous en revint la

fatiskâiofi de voir les glaces fcMPtir du
Détroit & prendre leur cours dans la

mer, de forte que l'entrée qui étoit dV
borJ bouchée, (e trouva ouverte & net»-

te: ce qui nous réjouit, £c nous redon-

na du cœur. Les glaces qui étoient au

Détroit vers Vl/k d s Idoles^ & du côté

du Nord de cette Iflev fe fcparérent les

unes des autres, OC fed^agcrenL Ce-
pendant nous espérions que la tempête
Se la pluye nous donneraient lieu de
nous tirer d'aflfàirc. "' "^ ^''^

Le 2-5. vent Nord-Oueft, enfuite

Notd'^i^éc bo» frais. Dans le jour il

£t beau tems & beau foleil> & les gia-

v,;,^ > '**-, ces
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CCS altèrent ie ranger & prendre leur

cours vers la côte Méridionale du Dé*
troit. Nous espérions qu'elles Je diffi*

peroient infènfiblement. JLe même jour

nos gens qui étoienc avec le yacht dans

une autre anle , £c qii n'étoienc pas loiti

de nous , apperçurcnt près du rivage un
Lodding L^uflien , à ce qu'il lembloit, ôc

que quelques uns de cesRuffiens av oient

&it du feu fur le rivage ; mais on ne
voulut point aller a eux , de peur de les

épouvanter. Là deiïus il fut réfolu d'y

aller le lendemain,
(
parcequ'alors il e-

toit nuit) voir fi Ton en pourroit rece-*

voir quelque inftruâion.La nuit le tems

fe calma.

Le 24. ks glaces étoicût dkninuééi

par tout où H y en avoit eu. Nous en»

voyames encore un de nos yachts, pour
aller vifiter le Détroit Se reconnoitre lés

glaces. On alk auffi au lieu où l'on &-

voit dit qu'il y avoit un Lodding^ Se oii

nous le trouvâmes en eflet. C'étoit un
Sem^ bâtiment plus petit qu'un Lodding.

Les gensdu 5*1?^ étoient fur le rivage

,

où ils avoient du feu pour faire cuire

leur manger, qui n^étoit que de la fari-

ne d'orge démêlée avec de Teau. Jls

travailloient à écorcher ua cbeval-ma-
"^

^ K 4 ïin,
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rin, & à en tirer la i)eau. Auflitot

qu'ils nous apperçurent , ils lailTérenc là

l'ouvrage,& vinrent au devant de nous,

nous faluant à leur mode. Nous leur

demandâmes premièrement d'où ils èr

toieot. Ils nous dirent qu'ils étoient de

PennagHt qui eft un lieu fituédans la

Mer Blanche^ auprès de Colmogro au des-

fus à^Archangel ^ & qu'ils étoient arrivez

depuis deux jours. Nousaprimes d'eux

qu'ils avoient paflc tout PEtc à. la Nou-

v$lle Zemble^ à caufe des glaces, &
qu'ils attendoient encore un ^MXxtSem^

ou petit Lodding^ de leur confêrvc

Kous les interrogeâmes fur la dispofî-

tiondu pays, fur les jpeuples, les gla^

ces» l'hiver, l'Eté, oc fur les autres

fârtiçuîaritez. A quoi ils. nous réppo-

4irent afTez bien. Ils nous dirent que
l'hiver avoit été long & rude, mais

que toutes les années ne font pas f^m-

blables : que quelquefois l'hiver arrivf

plutôt, quelquefois plus tai;d j mais que

du refte les glaces fe didiperoient tout

d'un coup,^ comme il arrive tous ks
ans, & qu'après dix femaines l'hiver

rccommençeroit. Que le canal., ou le

Décroit , gèle , ainfi que les golfes ou
anieSySc les çnfoncemens qui font près



tde
is la

des-

jt près

au Wuelgatt', tif
tciTes; mais que la pleine mer ne

géle janiais^ ils nous dirent encore que

du côté: du-Nord du Détroit, (c'eft à

dire où nous étions,) la terre rait une
Jfle nommée Waygatz-^ qui s'étend le

filiage d'une journée par mer , & qui

eft iépaTée au Nord de la Njuveîle Zem^
hle ih\\2k% que le paflage entre deux étoit

plein de glaces: qu'à Pégard des peu*-

pies qui vont au Waygatz^ ils n'y ha-^

birent que l'Eté, & que l'hiver ils fe re*

tirent plus au. Sud dans le continent où
ils padènt' la mauvaifè faifon; 11 y a^

ajoutoient ils » des forêts & du bois plus

avant dans le pays, quoiqu'il n'y en ait

point vers la mer^ Ge récit paroit as*

fèz vrai{èmblable,vû la quantité de bois

flottant que l'on trouve fur le rivage -

Se fur les côtes. Ils dirent auffi que
nous leur avions fait peur, Se qu'ils

avoient pris la fuite, eitiportani: avec

eux leurs tentes ôc leurs hutes , qu'ils

avoient tendues en différens endroits;

qu'ils avoient de petits batteaux pour
pécher, mais en petit nombre , Se qu'ils

s'en fervoient fur tout pour prendre

des chevaux -marins,, dont ils trafi**

quoient avec les Rnjfiens^ï qui ils ven*

doien; auffi. des peaux de fliiTérentes
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fortes, & les négocioicnt pour d'autrcs^

xnarchandiies de peu de valeur. Nou&
leur demandâmes ce que c'écoit que ces

Idoles qui étoienc là, & aflezprès les

unes des autres; & nous apprîmes d'eux

que c'ctoient leurs dieux, &c. A l'é-

gard de la mer de Tartarie^ ils ne furent

nous dire autre choie, finon qu'ils n'y

avoient jamais été; mais qu'il y avoïc

quelques Lodd'mgs ^o\x Sems de leur pays

& de Colmogrê^ qui alloient tous les ans

jusqu'au delà du fleuve Oby^ & vers u-

ne autre rivière qu'ils nommoient G/7-

///^, où ils portoient des draps & quel-

ques autres marchandifês \ qu'il y auroit

bientôt là dix ou douze Loddings^ ou
Sems de Cotmogro

, qui dévoient faire le

voyage, & paflèr l'hiver en ce pays là»

fuivant leur coutume, jusqu'à l'année

fuivante» Ils nous dirent auffî que ces

peuples font de même religion que ceux
de ces Loddtngs\ c'eft à dire, Lbrkuns^

fuivant le rit des Grecs. Voilà tout ce

qu'ils purent nous apprendre touchant

le pays. Nous vifîtames leurs Loddwgs^

& n'y trouvâmes que des dents de che-

vaux-marins, quelques peaux Cc autres

pareilles marchandées de peu de valeur,-

mais ils ne voulurent nous rien vendre.

-*-A difant
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difam qu'il y avoit encore trois autres

Loddtngs de leur Gonferve , fans l'avis ôc

k eonfcntement desquels ils ne pou-
voicnt rien ,£iirc. Là dcffus nous les

laiflatnes, & leur fimcs préfent d'une
vieille bou^ôle. îïs nous remercièrent

avec beaucoup d'admiration pour cette

pièce. Nous les priâmes d'avertir les

Samûyedei du pays de n'aVôir point de
peur, que nous ne cherchions pas à leur

nuire non plus qu'à eux , que fi quel-

qu'un des nôtres leur faiioit du tort, on
leur en donnèroit fatisfa&ion en leur

préfence. Ils promirent de s'acquitter

de cette commiuionUs nous dirent qu'il»

favoient fort bien que l'année d'auparar

vant nous avions abordé des Loddtngs

Rujffîens^ ôc que nous avions a^i civile-

ment à leur égard. Après avoir vu que
nous ne pouvions tirer de ces Sawe^edei

aucune autre information , nous primer
congé d'eux, & retournâmes à notre

bord, attendant avec impatience le yacht
que nous avions envoyé dans le Détroit

i)our reconnoitrc lés glacîès Sur le foit

e vent k mit un peu à POuefti il fit

bon frais r 8c cela nous donna espérance

de trouver le paflàge ouvert. Environ

Kiinuit le yacht revint, & apporta pouir
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nouvelle qu^étant venus au CruyshoeUh^,

ils y avoicnt découvert par tout, Se auifi

loin que la vue pouvoit s'étendre^ des.

glaces^ qui cependant avoient comment
ce peu après a s'en aller ^ de forte que
ta naviigation fembloi^étre libre jusqu'au.

Tiviflhoek^ où la mer étoit belle & nette

suffi îoin que la vue s'étendoit. Nous
espérâmes de pouvoir continuer notre

ivoyagp; 4
Ijc 2jr. vent d'Oueft, bon & frais,.

2c très propre, à faire voile. Nous at?>

tendîmes jusqu'à midi pour lailTer é-^

carter les glaces s & fîmes, enfuite voi-

le,, nous tenant comme afTurez. que

nous n'aurions pluL< aucune mortifica?

irion à efliiyer de la part des glaces».

Cependant nous n'igporions pas qu'il

ideyoit y en avoir encore dans notre

route} mais nous noi^ flattions q^'el<-

les & féroient toutes rangées vc];$ les

côtes I & qii^àiriti nou3 pourrions les é-

vitef en tenant le large. Là deflbs nous

fiUame^ à travers le Détroit,, 2c un
peu au delà du Tmftboek fans en ren*

contrer;, mais un pçu. après nous, e»
revîmes une fi grande quantité, que no*

tee joyc ie cBangèa bientôt en irifleflà,

Nbus priolci notre cours,k long de lar

/ -
'"'
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xtxrtitWaygutzv^% le Nord', croyant:

éïrc au dcflus des glaces ,• mais elïes s'é-^

tendoieni aufli Idin que les terres^ fous

la figure d'iincroiflanr, ou d'un coude

juscju'à h terreférmej c'èft à dire^ de-
puis l'Oiiieft jusques vers PEft, & tVk^

îuiie jusqu'au Sud du continent, tout

près de la terre. EJles écoient fi ferrées,,

que du grand pemoquet on n'yvoyoît

aucune léparation. Ainfi il fallut re^

prendre la route du côté de l'entrée du
Détroit, où nous mouillâmes. à la. piftS

cipalè côte entre le Twiftboek & le Cruysj^

boek ; parceque lé vent, d!Oucft & là

violence du couranti nous empêchèrent,

d'aller plus loin;

' Le 26. vent d'OUeft ,
petit frais. A

l?aube du jour toutes les glaces qpe.nous

aviotîslaifféeslès jours precédens en pleîp^

ne mer , Vinrent flotter contre ngusk.

Elles occupoicnt déjà toutes lies avçnùea
du twiflboek & de l'Iflfe de MaelJfon.tSC.

tout le paflagc d'une terre à l'autre ca
étoit abfolument fermé, fans que da
grand perroquet on pût y découvrir^

d'ouverturc. La marée K lé courant
appo^eiient' les gfeceî avec beaucoup^

de rapidité contre le vfent, ce qui ^a»
sait cxtraordingire: 8c cela nous efn-a»^

''''^'' K 7 yïit
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ya comme il fauti de (brte que nous Te-

yames l'ancre, & fimes voile plusprc»

des terres jusqu'au Cruysboek^ où nous

mouillâmes : mais avant qu'il fût oiidi^

les glaces nous eurent gagnez. Il fallut

encore fortir du Détroit pour vei^ir à

notre premier mouillage, oîi nous nous

étions mis à couvert les jours précé-

dens. L'après-midi le vent fe fît Nord»
cnfuite Nord-Eft. Nous eûmes aflez

bon frais, ce qui nous donna lieu d'es-

pérer que les glaces fbrtiroient du côté

de POuefti mais cependant nous ne

nous apperçumes point qu'elles priâènc

ce cours. 11 eft à préiumer qu'il y a là

quelque courant contraire , qui arrétoit

alors le cours de ces glaces : . c'èfl: mon
opinion , qui me paroit aflez fondée : Se

cela étant il faut qu'il y ait là deux gran<»

des mers , où les courans de l'une por«

tent contre les courans de l'autre, corn»

ine il arrive au Détroit de Magillan,
"^ Le zj, nous vimes fortir du Détroit

quantité de glaces flottantes
, qui pre«

iioient leur cour^ à l'Oued le long de
la côte Méridionale; Ayant que le foir

Tint, tout étoit depuis la cote du Sud
jusqu'à celle du Nord,^^ fi plein de gla-

ce^ que nous fumes obligez de nous ré-
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fugier plus avant dans Panfc : & le vent

de Sud ()ui fbufHa enfûice nous contrai«

gnitde nous retirer tout au fond, fur

trois brades près de ]a cote. Nouf
mouillâmes là à h, gardb Dieu. Ce jour
là il fit beau foleil, quoiqu'il ne donnât

pa» beaucoup de chaleur , 6c qu'il gelât

toutes les nuits fut la vieille glace, auili

èich que for nos barriques. Là. glace

de chaque nuit étoit en d^s endroits d'un
doigt d'épaiffeur. De toute la nuit noua
n'eûmes pas envie de dormir ; parceque

tes glaces nous affiégér^nt dans i:etxn»^

foncement. ^
'
''^*

Le x8* les glaces vini«*t acvec tant de
vidknce dans la baye où nous étions, que
nous en fumes à la fin inveftis de tous>

cotez, de manière que nous pouvions,

aller d'un bord à Ifautre fur tes glaces»

Lr'eau Se le courant! fiir lesquels nous é^

tions, ctoient fi 4ouverts de glace, qucr

nous tie pouvions lés voir^ & tes gisM

çons fi unis Sc fi égaux , qu'on auroic

dit que c'étoit une plaine. 11 nous faU

lut attendre là patiemment la grâce de
Dieu. Le vent étoit j Sud ; le tetns clair^

& le ibkil beau, mais IW froid &^
gelant, aufE gelcHt-it tout^ les 'nuits ;[

mais il n'y avoit point i^aua'e remède
4 -

" '''^/
• • qjue



que Ui {mtience. Dans la nuitftiivaflv

te le tcms fur couvert & fort .humi^-

de: le brouillard tomba en.pctke pluye:

fubtile, 8g froide à glacer.

1 Le 29. tems couvert &c humide, vent
Sud, Se Sud-Quoft. La > gbcq devint

molle, Se iêmbloit déjà devoir & rom^
pre & fe fondre; le tems étant devenu

pW doux bc plus tempéré. Gepen<>

dant ces glaces ne fè detachoient pas>

& nous n'avions encore aucun bon
fujeif dîespéier d'être délivrez , à moins
d'une faveur {^rticuliére de Dieu , de

qui on doit tout attendre. Vers la nuit

le vent fe fit Eft-Nord^Eft. Nous eu-
mes. un bon frais ^. mais ce bon frais

dégénéra peu de tems après^en un bon
orage, qui dura toute la nuit. Les
brouillards ;âc la ;pluye ne laiiTéreni

pas de fe mettre de la partie. Nous esr

périons cependant que p^r cç moyen
nous ferions délivrez des glaces, &
que le grand vent les emporteroit. .

Le 30. le vent le rangea au Nord,
lé tems commença à k débrouiller, ôc

lé vent tomba un peu> après. En mê-
me tems les glaces prirent tcurcoursà
l^Oueft ài ^ôtc de là mer, & s'écarte*

«emde telle,%te 1 ;
qu'eu peu de tems

.u *.'i^ nous
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au fFaeigâta. 23^;
nous' eutnes Peau fore nette 8c aflèz Vu

hrcs ce qui nous réjouit un peu: ainfî

nous nous vimes délivrez pour quelque
tems des bancs de glaces qui nous affié*

geoient. L'après-midi le vent fe remit

à PË{l,ôc nous donna un petit frais qui
ne nous fut pas avantageux i car les

glaces cefTérent de k mouvoir &^de fe

rompre. Elles s'arrêtèrent au Détroit»,

& en remplirent Pentrée en formant

un banc qui ferma le paflage d'unt* ter-

re à l'autre. Cependant le lieu où nous
étions demeura net ôc libre, excepté

du côté de la côte de POueft, où il y
avoit une rangée de glaces jointes en*

ièmble. Nous avions envoyé le matiii

un yacht, pour examiner en'quel état fc

trouvoit Pembouchure du Détroit 1}

revint le fbir , & nous dit qu'il avoic

été à la côte Méridionale du Détroit,

c'eft à dire au continent, où *s avc'enfi

vu 20. à %f, hommes, qui s'étant ap«

prochez d'eux laiiTércnt tomber leurs

arcs, pour marquer qu'ils ne fè défioient

point,& qu?ils n'avoieiK aucune mauvai-

fe intention. Nos gens leur préfèntérent

à boire & à mangée de ce qu'ib avoient

avec eux. Les Samoyedes mangèrent ,

.

burent,, & remercièrent, enfuite/ Nos
4 i ^••, gçnfe

"«^•t
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gens dirent encore que plus loin ils a^

Voient bien vu loo. à 150. de ces gens*

là qui ne s^pprochérent potnt ,
peut-

érre de peur d^épouvanter nos gens :

mais, parccqu'il n'y avoit perfonne qui

pûc entendre ces Satnoyedes, on leur fit

connoirre par (îgnes qu'on reviendroit

le Ir'ndematn au matin. De quoi les

Samoyedes lérnoignérenc être coiuens.

Le dernier du mois , tems aftez beau^,

bon frais , l^air couvert ; & le vent à

PEft. Quartiié de glaces Sortirent alors

de l'embojcHurc du Détroit, & allèrent

flotter du côté de IHJueft, de forte que
devant cette entiée tout ctoit rempli de
glaces , qui s'étoient arrêtées là. Il ed:

probable que la marée 8c que quelques

Courans les y retenotent : & de plus le

vent qui éto4t foible ne pouvoit iurmon-

ter cette marée 6c ces courans. Le ma*
tin nous envoyâmes deux yachts vers la

terre, où les jours précédens nos gens

avoient vu du monde à qui ils avoient

parlé. On y envoya auffi un truche-

ment & quelques viâruailles^,. afin de
voir s'il feroic poffible de gagner l'àmi-

tié de ces gens-là, & d'en tirer quelque
information touchant fe pays 6c les lâi-

ion& de l'année en ce climat. Vers le
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foir leyachtdc l*Amiral revînt, après

avoir eu beaucoup de peine a pafl'er au

travers ds glaces dont tour éioit cou«

vtrt. Il nous dit pour bonne nouvellct

Cjue le Détroit, depuis le Cap des Mes
jusques devant le Cruyshoek^ Se auffi

loin qu'on pou voit voir, cioit fi rem-
pli de glaces qu'on ne pou voit y pafler;

que les bancs de glaces étoi< ne fi grands

& d'une fi prodigieuCe étendue, qu'on

les auroit pris pour des campagnt s ;
que

jamais on n'en avoit vu de Icnbîabks^
qu'il y en avoit qui nageoient à fix 6c

£pt brades, & même plus de profonr

deur. lit dirent encore qu'ils avount
été â terre iur la côte du Sud, pour
voir s'ils y trouverotent quelques habi-

tans avec qui on pât raifonner/ mais

quelque diligence qu'ils eudèm faite pour
cela , ils trouvèrent feulement des mar«
ques , qui faiioient connoitre qu'il y ^
voit eu du motsde. Pac exemple, ils y
virent un batteau de la grandeur d'ito

yacht â rames: c'étoit-là fe premier bâ-

timent que nous eufidons vu en ce pays^

là. Nous trouvâmes auffi en plufieurs-

endroits des fiics pleins de krd de chet-

vaux- marins , de même que nous en a*

vions trouvé ailleurs. 11 y avoit encore

des-

1

' ->' 4-iiM 1^4 «•ft^



456 /7î Voyage' -

dés traineau« avec tout Patelage, des

lèches, dfesarcs, des pots, des^ chaui-

dron?, de h poix , £c plu(iedr$ autres

xhofès\; preuves qu'il y avoic eu, ou
qu'î^ y aroit encore du moftde aâèz

' près de là ; mais à caufe des glaces,

on ne voulut pas s'enfoncer plus avant

ni s'arrêter davantage. On fe retira fans

rien prendre, & on y laifîâ au contrai-

re dtr fromage & du pain , pour té-

moignage de bonne amirié., Pour le

yacht â^Amflèrdarh & notre chaloupe,

Vque nous avions envoyez à la décou*-

rente, ilis abordèrent à uit autre ea-
droit de cette terre , & y trouvèrent du
hîbride aflez près de quelques huttes

fiites à Fa manière de celles des La^
î ponf. Nos hommes(furcnt d'abord (ur*

pris,- parceque ces gens-li ètoiept en

grand nombre armez d'arcs & de tiès

/cfaçs, & ièmbloientfè défier d*eux. Ils

demandèrent aux nôtres qu'un ou deux

^flc leur troupe vinflènt à leur bourg a-

vec eux; Suf quoi ©n y envoya un

'Boflèman à^Ainfttfdam. Les Samoye-

des envoyèrent de même un de leurs

Èrommes. Lorsque le Bosman s'appro»-

cha, celui qu'ils avoient envoyé^ fe mit

^ «n pofturc de. tirer. Sur quoi notre tru*

^r^ ehement
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clietnent voulut prendre h fiiitç^ rmk
le Samoyede qui -s'en apperçut jçtta

auffitot l'arc & les flèches, ^ leva les

mains en montrant le ciel, comme
pour marquer qu'il ne vouloic point Im
faire de 4Qâal. Alors ils s'approchèrent,

s*embrafférent, & fe touchèrent dans h
main. Les autres s'avancèrent auffi. Se

parmi eux il y en avoic un qui parois-

ibit être le chef ou le Roi ; car les

autres lui obèifToient, ôc fembloient lui

être fournis: de k>n côté il ajgifibic

comme un homme qui prend garde à
ce que les autres font.. Nos gens leur

préientérent du pain & du fromage, &
leur verfèrent du vin. Ils burent , man-
gèrent, & les remercièrent, ils firent

au(B des prèfèns aux noires, ou plutoc

ib vendirenci car ces peuples ne don*

aent rien. Ils vendirent donc à nos geps

dés flèches, des dents de veaux- marins^-

Sec. Ils «nous donnèrent àrentendre qu'ils

auroient bien voulu quelques draps de
laine Se autres marchandiles

, pour les-

quelles ils auroient volontiers trafiqué

^

mais ils ne parurent ie ibucier ni de ioi«

ks , ni d'argen;. lis dirent que fî oni

vouloit trafiquer pour ce qu'ils avoient,

il falbit que deux ou trois de nos gens
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allafTènt va. bourg. Mais on remit œk
à un autre jour, 6c à un tems plus

convenable, i es S^mtoyedes lt« c jnuui*

firent jusqu'à bord du yacht. En che-

min faifant on s'infonna des glaces ÔC

du pays. Ils dirent qu'au bout Ue trois

bu quatre femaines il rccoinmenceroïc à

geler; ce qui eit plus croyable que ce

que les Ruffts nous dirent auparavant,

&

plus conforme à ce que d autres «SVmvo^^*

des nous avoient déclaré l'année précé*

dente; puisque c'eft en ce tems-la que
le foleil recommence à paflèr de. l'autre

côté de la Ligne Iquinoxiale Us di-

foient encore , au rapport de notre inter-

prète, que les glaces reftent (ouvent tou-

te l'année, flottant décote & d'autre,

fans s'en aller tout à fait : ôc que l'hiver

Ciiçs geloicnt, de forte que l'on pou-

roit aller par tour fur l'eau & d'une

terre à l'autre. Le Chef, ou Roi, dit

qu'ils ftoienr Chrétiens', qu'ils fe nom-
Mîoicnt Sumoyedes^ & que vis à vis de ce

pays il y avoit unt lie nommée ^^-
gatz d'oti ils avoient été chafIèz,dtioient

ils, par ceux àt la nouvelle Zembie leurs

ennemis, mais qu'un jour ils auroient

leur rcvanihf^ : qu C( pendant il y avoit

«ricore quelques t^ns de fes gens au Way-
gatz,
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gatz^ qui lui portoiwnt des peaux tra**

vailiees, lui faifoicntdes huiles, ôc ui

aprétoient d'autres marchandife^, Ôc qu'ils

en auroienc bientôt la charge U'unç
grande barque à leur fervice, fi une
autre année ils vouloient y venir traA*

ûuer. Ils demandèrent combien nous
étions, & comment nous npus appel-

lions en notre langue , cnfuite ils pro-

noncérent eux-mêmes tout ce que nous
avions dit. Ils voulurent lavoir auffi

comment nous les nommions. On les

fatisfit. On s'informa d'eux touchant

la Mer de Tartarie^ & ils nous dirent

qu'après qu'on a padè le décroit on en*

tre dans une petite mer qui a cinq

journées d'étendue ,
qu'enfuite on trou»

ve un autre détroit, 6c qu'aprè:» avoir

pafTé ce détroit, on vient dans une
grande mer* Voila tout ce qu'ils ea
purent (avoir. Cependant il elt certain

que notre interprète n entendoit pas bien

tout ce qu'ils diibient, £c François de la

Date prit la réiblution de s'informer des

Samoyedes fur toutes ces prticularitez,

car il entendoit beaucoup mieux le

Ruffien que l'autre, parcequ'il avoit

demeuré longtems en Ruffie. Ces mé*
mes Samoyedes dirent auili qu'ils ne
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dcmeuroient là que l'été, & que l'hiver

fis Ce retiroienr à la. lieues avant dans

ks terres , où il y a fans dout€ des bois,

Se où ils pa<flènt Ja mauvaife laifon. ^^

Le premier du mois de Septembre

tems couvert, bruineux •& humide

,

mais très calme, comme 41 avoif: été

toute la nuit. Les glaces qui flottoient

devant nous (ê bhfoient, & iè foa»

doient (ênfiblement. La force du brouil-

lard faifoit cela. D'ailleurs le tems é-

to'il fi chaud, que nous n^en avions

point eu de ïèmbl»ble. Si ce ^ems avoit

duré huit ou dix jours, les glaces fc

lèroient entièrement diflipées. Ce mê-

me jour là nous navigeames le yacht

vers la terre,- ayant avec nous FraO'

çois de h Daie^ pour nous aboucher

encore avec les Samoyedes. Nous nous

fervimcs de la bouflble, parceque le

tems étoit couvert: & nous nous al-

lai^uames de nos vaiflèaux—au:, travers

des glaces. Etant en haute eau, ^
prenant le fil du courant du Détroit,

nous filmes exemts des glaces, l'eau fe

trouva nette. & le partage libre jus-

qu'à la terre du côté duSud, & auffi

loin que notre vue pouvoit s'étendre

dans le Détroit. Le courant alloit du
cote
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fouff
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(Ôié-dc PEft dans le Détroit : le venc

fouffloic du Sud Se du Sud-Oueft^mstis
Ce n'étoie qu'un petit frais, ainfi les

glaces qui rempliflbient toute cette mer
les jours précédens, avoient pris leur

cours dans ?autre mer. Ccft une cho-

fe aflbz remarquable que la promtitu-

de dont t%s glaces (è romp$:nt|(è di(fi<^

pèîit', & ilc itpi^ennent tour à tourt

Cotnmient lés cburans les partent & les

rapportent, &c. Nous mimes pied à
terre dans l'endroit qu'ion nous avoit in''

diiqué >• c'eft à dire , au même lieu où
les gçm A^Aëflerdam avoient été \ç^

jours pfécéderisj Cette journée fut af»

féz belle
,'

'Phdrifoh s^étàilt débrouillé;

Nous allames^oiit droit aux habitations

des 5ïfffir0y^//(g'/ j '

flitais nous n'étions pas

encore bien %ih ^ que nous vîmes Ve-

h\r àû crevant dis nous tme légion de
xx% Samoyèàesivtc\t\ix%^ tràitieadx , d'dè
ils Mutèrent à terré'en tious fàluafnt à la

Sàmoyede, Ge début de civilité ne fut

pas le'moins divertiflant de notre courfe.

Ces Sâmoyedes étoiént &its & habillez de
la même manière que <ieux ausquels

riobs avions parié l'année* précédcmè m
m^rtie détroit , ^cepté qu'entre ceux-ci

libyen âvoit de blancs Se de oïoinsba-

Tom, IIL ^Jt fan-

'N

•v
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^nnez; :noaî$ M pjufgrande partie é*

toiçiii. r^oirs compte .cepx; de l'autre an-

j)cc. Ms ^yoicpt Ic.yif^c pjat» de pç*

^iisyçux;, les pht^cjMJHforç.noirs, peu

de barbe, fi c^,in'cjlrdigui?:PW Îï?Q>s qui

eo,«voient irr* mplu^wc; lçuf$ corn*

pag»ows.T Jls- icpîçftfi tpw^, j^ien gras

,

dcdus Sa, ;re|>lett»a0P^ d^ • J^ur^ ar/ç^ <Sç

dÇnkufSîfl&hçaxiçPWPP f^aijg-e fpjis,

m^i)^ /cquxtdc^iept„^9%4w ,
ropin^. pa-

lîPrftiat moinSidéfi^nsi carj^ien qiiç,nous

cqffigm^.quclqucç. hïM.ii jqtres ^rmes,

ils> oe: latflTérent pas i|e vççjj; jtuprès de

wus; iibreizKinr^ jlç, i^ows j^iffçreçt de

v^fym^ voir s$Ç; ipaçii^ tçHil jce ^i çtoit

d^ns.kuis trai9C«u?f. ;J^qrs rçqi^cs a-

IFQÎçiiit tefpoil;;f0rMîi)î, i^,,|[ic qédoiçnt

point fçn ^raiflfcijfe cin.ibçnnç /ajnté à Jcurs

inaitre9> Cela ftijoii plai(îr>ià.voir. .Nous

|e$ prianaçs diç vcnifi 9i9t^,y^ht,($(Ç lq»r

dipuçs que nou^JgwryilWMiç^QÇ i<^
^ç ifc i raangec,a.jcp.fl»'tfsj,^5îçî^

ftir tecbafnpij agnHîfejgaifi/aifai^t;^^^.

pris en plufîeurs, cho(b[, qu?il ayoit fait

une espèce de romaq. Cela paroitra par

1^ queftions que nous leur fimesi& que
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je vais dire. Premièrement ^ nous leuf

demandâmes quel écoit leur vrhef, £c
ils nous montrèrent un homme âgé
d'environr rinquante ans , vêtu de mê«
me manière que les autres, excepté

qu'il avoit Tur la tête un bonnet de
poil decaftor, à la pointe duquel on
voyoit comme une étoile faite de mor<«

ceaux de draps de pluHeurs couleurs

Il aVoit auprès de lui deux de Tes fils,

c'étoient deux jeunes hommes fort a«

lertes, armez de leurs carquois 6c de
leurs arcs faits un peu autrement que
les autres que nous avions vus, bien

que pourtant il n'y eût pas beaucoup

de difFèience. Il dit qu'ils étoicnt tous

de même race, bons amis & alliez, 6c

que tous ceux de IVaétgatz , de la Nou*
veilé Zemhle , ôc de la terre ferme , de-

puis Fv?teora jusqu*à la Rivière Oby é*

toient iês Sujets & fês valTauxi que la

plupart de Jes gens , c'ed; à dire de â
troupe, qui écoient là avec loi, ne £ii*

fotent que d'arriver de fFaeigatz & de

h Nouvelié Zembit^ où ils avoicnt pafTé

l'Eté: mais, ajouta-t-il, ils y ont fait

pm de prfffitviém annéâ\ parceque la pi*

de des morfes^ ùu chevaux-marins^ & la

tbaffi des Mes /âtévages n^m pas été

L » « bçnnes
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bonnes cette année. Ces Sâmoyeâes nous

dirent aufli qu'ils ne tarderoient point à

fè re<:irer à Petzora^ où ils avoient cou«

tumede paflèr Thiver^ 2c où il y a, à

ce n l'ils nous racontèrent, des forêts Se

di bois de chaufiàgCf au lieu qu'il n'y

tn (r pdnt Air les côtes de la mer» fi

ce n'c 1 du bois que la mer ou les

rivières y portent, ce qui eft afiêz cro-

yable. Nous apprîmes encore qu'ils ne

ibnt nullement Chrétiens, mais Payens,

2c qu'ils adorent les ictoles de bois,

qu'on voit là fur les rochers & fur les

caps près des côtes de la mer. Us ado«

rent auffi le foleil 8c les étoiles, à ce

qu'il parut, car avant que de donner

leur parole, & quand ils faifoient quel-

ques (èrmens, ils montroient le foleil >

comme le prenant à témoin &c. Us ne
nous aprirent que peu de chofè touchant

les failons de l'année, parœqu'ils ne pas-

foient là que Icbeau tems: iljs nous di-

rent cependant qii'it y at plufieurs de

leurs gens de la Nouvelle Zemble^ des

environs du fleuve Oby^ & d6 quelques

autres rivières plus éloignées au Nord-
Eft, ^ui ne quittent pas leur pays. Us
djoutoient que le détroit, les bayes Se

les golfes gcloient ablblument toMs les

j.. . i i hi-
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bivers, mais que des deux cotez du dc-

trok, c'eft à dire en pleine mer, il n'y

Î;eloit pas : que dans le tems quSls vont

à> ce qui fe trouve, félon leur compte,

vers le milieu du mois de Mai , ils pas-

fènt encore fur les glaces du détroit jus«

qu'à IVaeigats 6c à la Nouvelle Zevtble j

qu'après ce tems là les glaces commen-
cent à (é rompre, que le décroit s'ouvre

& que les glaces détachées âotteni au p^é
du ventj autour du détroit, tante ^

l^ft, & d'autres fois à l'Oueft, jusqu^à

ce qu'elles achèvent de fe difliper, \V

ibient emportées ailleurs. Enfin ils nous

afTurérent que l'année ie pailè de cette

manière-là, £c qu'à dix, quinze & vingt

heues de didance des deux cotez du dé-

troit on n^y trouve point de glaces. Ils

dirent encore que de l'endroit où nous
étions alors, on pouvoit aller en cina

jours à la rivière O^y; ce qui revient si

ce que nous en avions remarqué l'année

d'auparavant: car félon leur compte, il

y a du lieu oii nous étions jusques à
PetzQta^ dix jours de navigation, & ce^

dix jours reviennent à jo. lieues luivant

notre fupputation : aind les cinq jour*

nées jusqu'au fleuve Oby ferx^nt à ce

compte là quinze ou feize lieues.^ Ils

L 3 ajou-
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àjoutoîeot encore qu'jiu de-li du fleuve

Çby il y en a.un autre nommé G/i/ifit ou
JeniJJy ^ .^o\k les L^ddings Rufliens

.yont

trafiquer, & c'cft ce que Jes Ruflïiçn^

nous avoicnt die auparavant. Plus loin

que Gilliffi^ il y en a encore un nonxmé
jiAoUon/ay yix, c'eft jusques là que s'érend

]a domination du Grand-Duc de Mqseo^

vie. Tout le pays eft habité par des Sa-

moyedei^& le Chef ou Roi de ces SantO'

yedes noys dit qu'ils, font fes Sujets,

3upiqvie tributaires du Czar. 11 nous
it auffi que le rivaee du côté en deçà

de la dernière rivière de Molc&njai t&
fous la domination du Czar, & l'autre

côté fous celle d'un Roi ou Prince Tar-
tare donc le pays s'étend plus loin &
commence là. ils témoignèrent' qu'Hs

connoidbient fort bien ces Tartares , 6c

ajoutèrent qu'il ie h\t. fur la rivière de

Molconfây , (bit ep deçà , ibit.en delà i

un bon. commerce de très belles^pel-

leteries, que l'une ^ l'autre rivières

font aflêz grandes & afTlz profondes

pour de grands vaiflèau:x : pnais ce >i'eft

pas là une choie dont il faille .s*en

rapporter aux Sumoyedes^ car ils font

uop igaorans fur.ca artidci comme il

• ' — i .--.>
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eft *i croire. Us dirent encore que le

pays qui eft au delà du fleuve Ohy s'é-

tend en angle faillànt , Se forme un cap
ou pointe avancée qu'ils norninoient

A5^/. Oeft, à leur dire, vis à vis de
ce cap au Nord que s'écend l'exirêmité

de la Nouvelle Zemble^ où pluHeurs des

Sujets de ce Roi ou Chef des Samoyedes

demeurent toute l'année. Au delà de

ce cap ou Noes on trouve, (uivant le lé-

cit ds. ces mêmes gens , une grande mer
très étendue qui baigne les côtes de la

Tartarie^ & s'étend plus lom jusqu'à

des pays plus chauds. Voila tout ce que
nous pûmes apprendre de ces Samoyedes»

Ils n'avoient rien de remarquable avec

eux que que](^és dents de morfes^ oa
chevaux-marins, qu'ils vouloienc ven-
dre presque au poids de l'or. Us ne (è

foucioieht d'aucune choie que nous leur

préfèntames, & n'en vouïoient qu'à la

fariiie, à là viande, au lard, & à des

draps de laine i mais ils écoient fins Sc

rufez > regardant exaâement à leurs in-

térêts. Au fond il n'y avoit rien à fai-

re avec eux , car ils ne nous montrèrent

pas grand' choie qui vaille. Nous au-

rions bien voulu aller à leur bourg,
pour y voir leurs habitations Sc leurs



femmes, mais ils nous firent comprencke

au'il y avoit loin , & au'il falloic paflèr

es eaux,aui rendoient les chemins mau»
vais : ainu nous abandonnâmes cp dcf-

fèin,. & primes congé d'eux. Selon çux
le vent de Sud devoïc foufler bientôt Se

rotnpre les glaces : fur cela nous réfblur

mes que flDieu nous donnoit bon. vent

& paflàge , dès le matin noua irions fair

re une nouvelle tentative^

Le X. beau tems & bon frais de Sud.,

glaces derrière nous, & prenant leur

cours du côté de la côte. Nous eûmes
le chemin ouvert, 8c Teau nette. Nous
mimes auflitot à la voile pour iortir du
£olfe 9 en louvoyant avant que le vent

fut plus fort, ôc primes notre cours vers

le détroit i mais à peine fumes nous en-

trez, que le vent fouâa avec grande vio-

lence , & nous eûmes bien de la peine à

doubler le Cap des Idoles, Nous fimcs

voile jusqu'au Cruyshoek^ ou Cap de la

Croix ^ où nous mouillâmes pour y at-

tendre l'Amiral & notre bot, que les

Îjlaces avoient aflîégc de telle forte dans

e golfe oij nous avions mouillé aupara-

vant, qu'il y laifîa une de fès ancres,

fans compter que l'autre y eut les bras

fore endoinmagez, niais on la retira

poi
qu'î

qui
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pourtant. Nous demeurâmes ancMZ jus-

qu'au matin, à caufe des glaces du
Twijibofk ^ outre qu'il s'éleva un orage

qui commença par la pluye..

Le 3. vent Sud-Oued, eau calme, la

glace qui étoit à l'entrée du détroit corn*

mençoic à s'en aller au courant. Nous
fillamcsdu côté de la bouquedu détroit,

vent & marée pour nous, fiUage à (bu*

hait, 6c nous fumti^ bientôt ca pleine

mer, où nous ne vimes par tout qu'une
eau fort nette, excepté au Nord oii les

glaces s'étoient retirées. Nous primes

notre cours Eft, Eft-quart-du-Nord &
£(l-Nord-Ëft,parcequeruivant ce rumb
nous espérions de trouver la mer plus

nette, £c que le vent fort de Sud auroitt

porté les glaces hors de la côte. Ce-
pendant Thorilbn n'étoit point net, &
il s'élevoit des vapeurs qui nous empâ»
choient de bien voir ; mais nous ne lais*

âmes pas de continuer notre route , es*

pérant de pénétrer^ L^espérance fuo

coune;des glaces énormes parurent,ôc

un peu après le tems devint calme ôc

fi couvetr, que nous ne voyions pa»

devant nous de la longueur du vaifleâu,

quoique de tcms- en. tems l'aie s'éclair*

ci( au defllis du mât, dont nous pou.'*

L 5 viens
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vions bien voir le bout , & Içs perro*

quets d£S autres yai^Tçauximais le brouil-

]^d nous ôtoit entièrement la yùé de

l'eau. £nfin grâce au brouillard nous

yinmes encore nous engager dans les

glaces qui étoient iéparées , mais d'une

groflêur prodigieuiê, & d'où on ne

yoyoit point d'iQue, à caufè de l'obs-

curité. Ces glaces qu'on auroit prifês

pour des rochers vinrent heurter nos

vaiflèaux, de forte qu'il &llut reyirer

à tâtons, 8c fUler au gré du vent £c

des glaces, à 4. ou 5. lieues à l'Eft

dû l>étroité On jetta la fonde, & fur

110. bra(Tês on ne trouva point de
fon<). Nous virées ici de grandes balei-

nes & une belle mer bleue, indices de

l'Océan, qui kns doute s'étend d'ici à

la Cbm. Cétoit la terre promiiè, ovk

nous ne devions pas mettre le pied.

L^obscurité.fue rejdoutabie. On s'cn«

tendoit fans, ie voir, & peu s'en fallut

que T10US tie nous éçartaffions les uns des

autres. On donnoit le fignal au fon de
la trompette, c\i par le ronflement du
tmoTï : mais: le danger n'en étoit pas

moindre. Vx>i la de quoi faire trembler

les plus courageux. Une heure avant

la nuit le x&vqa s'édaircit^ Sc nous nous
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rimes trois de Gonfcr^ejes 4, autres (è

firent entendre î
- Se quelques inomens

après (è firent vSir à l'arriére daiîs les

glaces. On fc rejbigrtit crrfih, &l'on
courut à l'abri du Si^tWEylànà; qtlè l'on

aperçût pai* ttoûcr 'Aùffitët que iioua

y fumes ,
grand ôràge atï Nofd^Ouéft,

àélortè que les gliices nous àll^ooférent

toute la nuit.' Ces' |1âcés que lès^u-
rans portent autour de VUe ièt Ems^
(Staten Eyland,) y forment des ras de
marée très darigereux^ 6c d'ailleurs il y
a là m-^'-éc & çoncremarée. Un banc de
glace d'une grandeur te d'une hauteur

afreulcs nous apparut là, venant par

proue fondre fur nous. Nous fiimea

occupez une bonne partie de la nuit à

iious faire remorquer par le bot avec

la h^nfiére, Se à dégager une ancre à

touer que nous avions jettée. ^ '^^^ *v

Le 4. grand froid , continuation d'o-'

rage du coté du N. O., glaces fur gla-

ces de N. O. à S. O. 11 y en avoit

pour faire enrager un Payen Se un Ma-
rinier. Nous tinmes Confeil le matin â-

bord de l'Amiral
,

pour délibérer à ce

3ue nous avions à faire , Se l'on convint

e faire encore une fois des efforts pour
perpétrer. Nous réiolumes donc de cou-

L 6 , ' rir
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rir au plus prés du vent en louvoyant à
travers les glaces > jusqu'à ce qu'on c&t

vu s'il &roit poflîble de continuer le vo-

yage , après quoi on étoit réiolu de ne.

Êire plus de tentative, Phiver s'avan-

^ant, & les nuits devenant longues. Ce-
pendant on ordonna des fignaux pour
ne pas îk féparer , au cas que l'on re-

tombât dans les brouillards Se dans i^bs-

curité d'où nous forcions. Le vent qui

fc tourna un peu au Nord, nous renvo»

ya bonne provifîon de glaces avant qu'iL

lût joue.

Le jT. les glaces nous ferj-érent de fort

Eres. Nous nous logeâmes derrière l'Ir

, au fonddePanfè, entre les^ rochers

Se bord à bord tout prés lesuns des au«-

ti^s. On. y fut bientôt aifîégé des gla^-

ces. Nos équipages perdant patience &
mirent à murmurer de ce que, difoient

ils, on vouloit s'aller perdre de gayeté

^ecœur, & que nous ferions oji^ligez

d'hiverner dans ces glaces : ils ajoutè-

rent que ce feroit beaucoup d'y fauvec

isL vie» ce qui étoit même fort mcertain,

& mille autres plaintes de cette nature.

Au fond ils avoient raifbn. Dans le mi-
lieu du jour le tems fut un peu plus fa-

vocable ^ mais, embrumé & humide ^ ce
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qd nous fit espérçr dp chaagement. Le
¥ent étoit pourtant encore fe^rd^fic Pair,

embrumé. Le calme vint enfuite 8cdu-
ra avec la brume toute la. nuit. Au. Jqus
le vent fè mit à POueft avec un. petit

frais, fi bieaque les glaces furent ua

Ku poudées à l'Ëfi, &. il fembloit que
lumidité les diminuoit. Ceh donna

un /eu de courage, du moins pour re^

fortir du DétroiL Oji. vit quelques lié*

vres, & on en tua deux.Un ours blanc

qui étoit dans l'Ile s'enfuit à la faveur,

des glaces. Tels étoient nos. [^laifirs par-

mi les travaux. On s'amuioit encore à
chercher des pierres, ou plutôt des mor*
ceaux de cette matière qui reflèmble i
du criflal de roche. )*en ai parlé ci.de-

vant. Nous obfèrvames encore une fois

au cours de la marce^ ce que nouâ a-^

vions déjà remarqué avec beaucoup d'e-

xaftitude, qu*elle vient de TËfti & ce*

la. nous confirma dans lopinion qu*il y
a. plus loin une mer largç éc étendue.

Le (5. tems débrouillé & radouci , vent
d!Oue(l, ou plutôt petit frais qui frifôit

à peine la flame. Les glaces dérivoient

du côié de 1 Eft. Le vent fè fit enfui-;

te Sud , Se laura enfin à ^£(1. Le res*

te du jour tems couvert, bruineux &:

L 7 hi?f\r^
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humide. L*avidité pour les criftaux nous

disperfa dans llle, 8c cette avidité fut

fàîsiç i, deux Matelots. Un j^roS ours

blanc ' Ce jettant fubitethént au 'fiiilieu

âénok -chercheurs de pierres, ' en atra*

Eûn (}u'il laifit à la nuque du cbl^

l^tnpdità fans que ie malheureux

eût le tems de voir Pàhimal qui lé te*

tsoit ainiL Nos gens accoururent m
lecours » mais l'oiirs avoit dqa déchiré

& mnngé la moitié de la mâchoire &
tout un côté de la tête à ce pauvre mi*

férable, dont il fuça tout le fang jus-

qu^à ce que lé malheureux eût c^piré^

^près s'être pourtant défendu affez long*

tems avec ion couteau. On fit nager

le bot vers la terre de ce coxé là,

mais quand on fut prèsd^: Pours, &
ou'on le vk fi furieux, chacun prit la

niite fsns regarder derrière foi. K j eut

un de nos gtriis qui pour Ton malheur

ne counnt pas aflcz fort fut pris, Sc,pa«

ya pour les autres. C'étoic un Bos-

man de noire yacht , qui ]*avoit été au-

Îaravant du yacht de l'Amirai. L'ours

; dévora comme il avoit fait le pre*

mier, (ans que nos gens pùiicnt rien fei*

Je pour CTipêcher ce malheur On lui

tira pluûeurs coups de mousquets, dont



au Waeigatz» iff
on avoit eu le tems de k pourvoir, éc
enfin en le tu»^ J^os gcn& Véc^çté^
rem & lui enlevèrent k pe$nà^ Il Q'a*

voit âans le ventre que klnoitié des tê-

tes Se des mâchoires de ces malhetireux

Matelots fans auûre curée. Cetbursé-
tôit d'une grandeur cxitraordinairè^,^?&
plus gros qu'un bœuf. Ce malheur noiis

afligea beaucoup > maisy pouvions qous
que fàir^, on fit de Ton lûiejux pour
les enterrer honorablement dans cette I-

le. Après cet accident nos gens ne &
fbuciôient plus d'aimafTer des criflauxde

roche, ni d'aller à, terre. Letemsres*
ta tout le jour & toute la t^iîit l^umide»

fortcouvertSc calme: dails la iliuit le

vent Te tourna au Notd-Nord-Oueft, Se

ramena les glaces fur la côte , où elle^

s'arrêtèrent en quantité. ' j .

Le. 7. le vent continua d'être Nord
£c Nord-NordrÔuefl. Nous nous trou-

"trames environnet^de glaces de tous xo*
tez Sur le ibir le t!ems s'éclaircrt for

bien , & il commença dés lors à igeler.

En très peu de "tems il gela d'ui;i doigt

d'épaifleur fur la vieille glace.

Le 8. vent Sud-Oueft & Oueft-& J-

Oucft, tems couvert, bruindux St hu-

mide. Le vent commenta île porter

'v^i
"

>'^ les
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tes gUces à la mer, ce qui nous^rcdoiPi-

nâquelquepçtite'espénince, car fans ce*

h il n'y avoit ps moyen de fe d^ager
de quelque cote que ce pût £tre»à moins

que d'être un oifèau & de fè fauver dans

Pair. Les Capitaines & nos Pilotes tin-

rent Confeil à bore de notre Amiral,

Iiour délibérer enfin fi Ton continueroit

e voyage, le tems étant toujours très

ficheux, Se ne demandant pas un long

délai pour prendre fes meiures juîles

pour le falut de nos vaiflèaux» il' y eue

fur cela grand débats ceux de TAmiral
& la plupart des autres prétendoienc

qu'il fut impofiible de faire autre choie,

ni d*aller plus loin, qu*après avoir pris

toutes les mefuréu imaginables, il fàlloic

en demeurer là s qu?on devoit être con^

vaincu par l'expérience du pafic, par le

i^apport des Samoyedet^ & par tout ce

Îue nous avions vu de nos yeux. Ceux
^^/9^^^ï(N» étoient d!un fèntiment con^

traire : ils demandoient , ou qu'on lais-

ht là deux vaifieaux, ou deux yachts

pour
y^

pafier Thiver à l'avanture, pour
ainfi dire, £c pour examiner fi dans le

printems fuivant Ton ne pourroit pas

pouilèr plus loin en ces mers: ou, en

ÂçQnd lieu 9 q^ue ces deux bâumens al^



bflcnt par IfOueft de ff^aelgutz^ pouï
chercher,un pafTage au Nord de X^Nou^
velie Zembk, pn répondit à cette pro-
pofition

, qjue nos inflruâsons ne nous
obligeoient; point à cek, mais que s'ils

vouloient entreprendi:e ce voyage de
leur propre autorité , ils pouvoient le

&ire comme ils le jugeroient à propos,

Se voir ce qui en arriveroit. Comme
ils perfîilérent dans leur réfblution, on
& répara après un débat de part & d'au*

tre fur cette affaire : mais avant que de
le réparer on fit un aâe qui fut,{îgnéde

tous 9 Se qui contenoit les raifons de la

conduite qu'on tiendroit, foit en chetf

chant à pourfuivre le voyage, foiteo

s'en retournant. Ceux d/Jmplerdam psx^

fiftoient d*àbord avec beaucoup d'obfti^

nation dans leur opinion» ainfî que je

l'ai déjà dit, fans vouloir fc gouverner

autrement qu'à leur fantaifîe ^ mais vo-
yant ensuite quel étoitletems, ilsmolr

firent Se fe conformèrent à nous. 11 n'y

a perfonne qui ne comprenne, aifêment

que l'on auroic pris là un.étnmge con-

fcil. _K
Le 9. le tems s^éclaircit un peu, 8c

fc vent fe mit àrOuefl Sud-Oueft, de

fcrtfi que les sîaccs. s'éloignèrent un peu
ic

\
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de la cott vers la pleine mrr.Nous nous
iemimes alors tous enicmble fous les voi«

les, espérant d'entrer cette tdis ci dans
fc détroit^' &de revenir aii moins iur

tM pas, puîsqu^îl falloit retourner , mais
lorsque nous fumes en pleine mer, tout

y étoit plein de glacés au Nord- Eft ,' au
J^éird^, & aflcz loin à lEft. Elles s'é-

tendoient encore comme des montagnes^
tout ^ùffi loin qu'on put voir du côté de
la terre du tVaeigatz^ & fortoient de
l*embouchure du décroit avec beaucoup
d'inipétùofité, couvrant la mer jusqucs

vers llle de Maeïfon & tout le long des

Cotes, d*6u ettes revcnoient dériver fur

iîoûé. Nous fumés contraints de repren-

arè la rbuté de rilè,& de venir au plu-

tôt ancrer dans notre ancien mouillage.

Notre Amiral fut obligé de ranger la

côte ,
pour revenir par TOueft du Sta-

tifui-Eyland^ mais avant que des'apperce-

Voir du péril, il toucha fur une roche

èadhée fbus Teau
,
qui faifoit partie d*un

bâhé de fable. Ce banc qui fut recon-

nu énfiiitè, s'avance d« TOueft du con-

tinent. Le yacht de Rotterdam croyant

que r Admirai eût mouillé, filladu mê-
me côté, & toucha auffi. On envoya

kl bots Se les chaloupes à rames pour les

fc-



ftcourîr 9& fens cela ils étoîent en grand
péril, parccquelcfs glaces vetioient aflbz

çajpjdementi. & que la nqic nous allpit

prendre. jËinfip a force de virer, &
auffi et} fatfam le jet, on les dégagea.

L'Anairal je^a hors de bord quelques

pipes d'eau 8c de bière, 6c le yacht une
partie de Ton left, après quoi ils fe dé^

gagèrent. Les glaces qui heurtèrent le

yi^cht contribuèrent à le dégager, à eau»

ie qu'elles \t poufTérent avec violence*

Ce^ deux bâtimens eurent encore ailèz de

tems pour venir nous joindre à la rade

avant la nuit.
^ .:,. ^^.^

Le lo. vent à l'Eft, p^tit frais ^gla«»

cçs fur glaces. Quelques uns de nos get»

qui avotent été à terre, nous dirent.a-

voir vu Pei^u ouverte vers le détroit. Se

que les glaces s'ètfpient retirées ailëz a-

vant dans la pleine mer, de (brte qu?il

n'y redoit plus qu'une bande de gUce
ad'cz étendue à la vérité, tn^is qui n c-

toit qu'un afTemblage de petits glaçons

en comparaifon des^laces ijue . nous a*

yions eues^ Ces gtaçons âottoient à la

fortie de Pile, Se l'on crut d*flbord que

le pafTagè ècoit aflèz libre pour aller jus-

qu'au détroit. 11 cft bien vrai que nous

avions toujours l'avantage^ luppofé que

k

11.
>

.', *
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h vent reftat le même , de pouflêr pTuf

loin , en cas que les glaces fuiviffent no-
tre fillage. Cette confidération fit que
nous nous mimes encore une fois en
mer. Outre que les glaces recommen-
çoient à nous afliéger, 6c même elles

ne laifTércnt pas de nous arrêter aifez

longtems, nous en vînmes toutefois à

bout, 6c fîmes voile, encore une fois à

la garde de Dieu. En nous éloignant

du Staten Eyiand nous nous ôcions toute

espérance d'y pouvoir retourner, car de

la rapidité dont les glaces y étoient por*-

tces, tout alloit en être plein une heure

après que nous en| ferions fbrtis , ôc l'en-

trée bouchée à ne pouvoir en aprocher.

Et fuppofc que fe chôfe fût de même
vers le détroit de Najfau^ nous n^avions

plus d'autre refTource pour nous fàuver

qu'en allant mouiller fous la côte exté-

rieure entre les glaces & les terres: cho-

ie à laquelle on ne pouvoit- penfèr fans

frayeur. N&is après tout nous aimions

encore mieux nous expofèr à ce qui

pourroic en arriver, en nous abandon-

nant à Qieu, que d'attendre plus long-

'tems ]ue les glaces vinilènt nous affîéger

comme les autres fois, £c tant que nous

sellerions mouillez. Nous fîmes donc
^

^
voil^

voile

tmvej

trouv

que
i

contr<

du cd

& au
vtnt d

calme,

avec u
niais ce

vîmes J

y troufi

/ujet de

ces ïjoûi

pendant

découw
Çuantité

fVaeifétx

de l'Eft]

&nous
fe voiJe,1

voit que
[

tes. Ce|
vancera^

te dâPTat
vec plùsj
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voile vers IKDueft du Staten-Eyland au
travers des glaces, jusqu'à ce que nous
trouvâmes enfin l'eau allez libre ^ quoi-

que les glaces avançafTcnc peu à peu
contre nous devers r£{l,ôc qu'il yen eût

du côté de la pleine mer au Nord-Ëft
0C au Nord une grande quantité. Le
vent d'Eft nous pouHa vis à vis de Mie
de Miaeifin^ où nous eûmes un peu de
calme, après quoi le vent fe mit àl'Oueft

avec un bon frais. Nous louvoyâmes,

mais ce qui nous confbla, c'eft que nous
vimes le détroit (ans glace,^ que nous

y trouvâmes le paflage ouvert^ grand
Jujet de joye pour noud^ de nous voir

ainfi délivrez de la captivité où les gla-

ces 410I1S avoit tenus fi longtems. Ce*
pendant en louvoyant de la forte, nous
découvritnes encore au Nord grande

quantité de glaces ,
qui prenoiem depuis

iVaei^Mz ,£ faifeient un coudé du côté

de l'Eft; lie vent fe fit enfuite Nord;
& nous eûmes un bon frais propre a fai*^

re voile, mais qui fans contredit ne pour-

voit que ramener lés- jglaces vers les cô-

tes. Ce vent nous fervit beaucoup à «i*

vanceravant la nuitdans ledécroit du cô^'

té àii'Tmflhùek y où nous mouillâmes a-

vec plus de courage & d'espérance que

nous
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nous, ii?dl avions, au Suuit^ l^bmi; car

nous .opérions dçibma^ d?évicer }^
glaiXSy autant qu'il jteroit liécçflaire^ ët
tanf entFe:^clan$ le détroit, nous ienvo-

yames deus^ yachts, pour rcconnoitre les

glaces^ iSc nir le foir ils ir]iKceiit.pous

en donner de .noauvailès îiouveH^^ ça
90US aprénant que tout en étf>l( plein,

cxcqpte au NordrEiï où Von vojroit

l^eau fillocsr à caule des glaces qui' y
Hvitoient'*. , . . .i - 'x tikh. li' fc^:^o li u •-- và.'

« jLe.ii. dés lîaubedu jour «1 fut r&-

feluide.^ faire encore ud tour vers, les

S;1ac<i, pour in^avoir plus aucun doute

i?deuus> U failoit.un yent de Nord*
Otiçil> Quoique nous vivions a&z de
gs^esjui âottoient en s'ayançapt au de*

du TwjfW y cependant nous fîllames

imiJi 4c^ ce câté4à. Mais nott9 Savions
pç^^fc uroîs; heures «a toi^ iiyam ton*

jlvli^iil^drQite 8e à} gauche âcf Akancsdfe

Silac^^ 9^que! cal tf^èav» glice^jtiiireDt

pr>qer. dttns le Inet de ix^a vaiflèaux.

Tput m ctDÎt. (deîn du Nor4; à.i'£â{

,

& tp^noe auySud-.Sft^ Çda iipus o-
b!jgea de, revfttr çp louvoyant, jlisques

rmik lîvàïW*^ jpù JîcÉi: s^Eoir rott*

ycrtc^
; Nous fimes! alorâ roKtitvciis le

Çmjfxlvi^^car nous ne pûmes alkr plus

loin

ioÎQ

y^t
itbn

tiom

beau

exaâ
d!N£

iune:<

vient :

Aria
détràii

diVèfv:

Wyons

tcrrc-,t

as'fefew^
1(^0-1

pieds: ÎC

ceitérfe^

qtie^u'
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Iota à «aulê du vc»l côfirràiVe, 8c iipih

y ftfiaam«i^éti aétejidftÀtJiâieu)(. >fi Ëèla;

àbic poâibli ^ Péifidam ^qûci'àouà 'é.'

nom. ^ :1c vém força, '.^il s»éfevï

béàiicd»p 4'oragë. Ncîttd "ôbfèrvames^^

exaâetnent-^' Wc>d'e nîâiAik^e 4e tdùrs
dèriâiâiit^^HèUï irdtâ^ùaàJe»:^^^

hmc^fâpVBft où â i\>iieft'. \é^i
tricot iJ^Ï'Éft & F^ïÉfe <fe Î^Ôbelt Jd%ùi
â réfiike c}a'il^ a^ti^ ^oute à l'Ef^du
détrdir/) Une granik mer libre 6e ôuver-
fey^ovf^ âôuV l'aviôh^ ^Uffi trouvé i^

diiVbs au!it$^{?giiêfs\Sc âo^ inforcnatidn^

qùi^ttioûi^^ aviéiîs fàkéis^âififii que lîotiè

fâvons déjà hlpp<)^Vté^ J
•

. ;
* -

i;

^ iCe tâéme jour ilos ge^s étant àllds à
tcwc^îemt* Ji^T^Z/TiTc^ir fi: U^^èyjiià^i^l

ib ^ bH>âiiréve«f^t AU*' fë riva^ une t^lci;:

nrèàâtcV'^dïân^^y^ étëit la debuia

loifg6e|t)s9 'af^éll^'^â^rdéjà FQttt^^
rotnpUiB.'^'Ofl èrûl ijèé* là ^"miyéM
l'bviwek-éfeôft:Wëi'|î)ff# fëirc d^Pïmifé:
Ëlleavtiit la macBôire loà^tie de feiie

pie#& large à jprôpbrtion. ^Tosgens
p#îiiit^(le(& ^oifêiinë dé $iàom 4é
ceittf7b^t^;?^éy» {^ k{ipoittr |Sâf éS:
riôiké;' Cdâ rae^farbîc. prouver aufli

qtie^tt^ côté itVE& du détroit ^e /^«^
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fm il doit y ftvoir uoe plcilKi mer. s Sur

Iciçiril ytu^o^^me^ & dur«nc h nuit

le tems&t fort couvert Se <bratiieux, le

vent venakit du, Sud; mais su jour le

vent fe tourna à POuçft, & le t^jeila
cnçç^: çou^rtjSc .à la F^Djce*! - jff >^)^> ^

Le 13. ié^^pête yiotenti^,,]jeiyem (&U&
fla fi Mr^k^ciHt* qu'il imblpit que Icf

ciel.^iPeau aUbient iè cofifqp^ire oeiir^

iemiblé. Il noiis fallut de fiécejicé ôter

les, perroquets flc nous aâbqrcl^r^ Nos
chaloupés & npj| fcut^ furent cquiées &
4ond |>ar la: violence de roragic^^ci^ns

Î'^ejiQus paffieQs y s^porteçjdejreméde.

Lnbn )^ teçfipét(e éroit fi ii^rien^, qu'^1

paroifibit impoffible que i)QS cables &
aos ancres réuftaflènt : de ibrep que les

pilotes coi|amençbient,à deiespéverde no>i

tre f^lut, MaisiPiep nçi^;iir9(4?affai«

^ (àqs aucun a^ç^pç iiiçb9^
4^\^^H5rtÇ quqftfcjqiiae^ çiiiqnmes
gjççQijBpt dans ,pn<|pinoRyachts. JLc

is'yisit flot^^>^ode quantité (ur le

riv^e de la n^er , 4c s'y amafià durant

la tempête , cboiê peu nouv41e& peu

fvrpffiWW^ fPMr ïïW§ t y» te orages

frqn^s,& tiqI^ q^i regiwnK <én-ces

iKà^agd, Le g^os,tem^jc^nua içoute

W, jo^î^ec^ u î)l*^iyQPfc ?E#^ qdaiifoufla

de

mes
mes
côte

ft)Jt(

la lai

tems

yant<
" L(
Norc
creuic

moins

après

Il net

qui s'<

la îoxi

G c'eû

de rem
du mai
nos anc
lé fur t

en pût
molie t

Nord
quoique
de TOu
Nous c
changerc

1 air éto



n
aa Waeîgatz» l6f

de KOueft-Nord-Oucft, d'où nous eû-

mes un peu de répit, parcequc nous pû-
mes nous tenir plus à couvert fous Isi

côte. Mais la force du vent qui creu-

foit extraordinairement la mer , cbaflbît

la lame avec violence fur nous. Le gros

tems dura de même toute la nuit fui-

vante.

Le 14. ventOueft-Nord-Oueft, &
Nord-Oueft, toujours fort, la mer moins
creufe 8c les houles moins grodès &
moins violentes que les jours précédens:

après midi le tems fut bon& alTez beau.

11 nous fallut lever une de nos ancres

qui s'étoit pliée, par la violence & par

la force du vent, auflS facilement i que
fi c'eût été une épingle, d'où il eft ailé

de remarquer quelle avoit été la violence

du mauvais tems. Ce qui nous tint fur

nos ancres 9 étoit que nous avions mouil-

lé fur un fond ârgilleux aufH bon qu'on
en pût jamais trouver. Sur la nuit eau

moite & fort calme, l'air du côté du
Nord au Nord- Eft très clair & ferain,

quoioue le vent vînt du Nord-Ouefl &
de l'Oueflr, & que l'air y fût couvert.

Nous espérions toujours que le vent

changeroit. Se fè rangeroit au côté où
l'air étoit clair, afin de pouvoir, con-

tom» III. M tinuer

*
•^
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tixmcx votre voyage,, ^rhs avoir tic

loogcem& retenus ce afliégez attendant

CQ vain un c&t favorable. La nuit

,

ou. plutôt ver& Taube (bi jour, le vent le

fit £11, fraicbit, & fut accompagné de

ociges Se de gtâc , de forte quM nous

^lut encore filer du cable, non fans

beaucoup de crainte des gtaces, parce-

qae ler courant venoit avec violence de

k mer Orientale, outre qpe nous nous

tiouyions fous une bafiè cote, où nous

fumes forcez de nous tenir affalez pen-

(hnc le jour, toujours en crainte cC a-

vec beaucoup^ d'in(}uiétude*

. Le ij. vent un peu au Sud. Au
jpur nous rcvimes quantité de glaces en-

uant dans le détroit avec beaucoup de

sapidité. A, peine eûmes nous le tems

^ Icv^ nos.ancres,, &: db louvoyer au*

tsmx du Cru^jJfœiL La Hi^aeig^z étoit

tout coavertr de. neige. Enfin , pour di-

se, ce. qjae: nous penfions à l'égard des

Salaces, il femUoit qu'elles naifloient du
ond de h mer, à mefure qu'il en dis-

paroifToÎL On auroic dit que le grand
çtrag^. devoit les. avoir empootée»^ fix

ou lept journées, loiu. Se que déformais

k mer teroit: libre : cependant nous, vi-

ines. hiea q|jye notts> noust écioEis trom^

pe:

roc

T
niDr

y. t.
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pez. C^rfb potffiqaoi on réfolut unanv^'^

iDcmencde te'défifterde pcmdaivre ce
voyagr ^ ne voyant point dPâpareilce de
réudir. Pour cet efièt on âecKw Tsiâre

fttivant que l*on< va rapponer mot i
naK>t.

Aâe àâ Conl^l tenu à bord de PAmi-
ral pour s'etii rctoornet^.

'J\K

AUjmird-hui 15'. de Septembre db
tPannée^ mïllc cinq cciis quatre

vingts^ quimae , étant prèadë la cote du
C$tijifik00k dbns te âértoir de Naffmt^^ le

Cé»&ii a été convoqué par PAmiiisl'

Cprnelis Cornelhz^ ' 8c noas Capitaines,.

Pilotes- &c. nous étant tous cnfemble

rendus à bord do PAmifal 1 chacun é-

tant tenu d&diiiefon fèiitiment ians dis-

fîmulation ni convminte, Se tout mure*
ment confidéfé, nous avons déclaré

qu'il n'y a poim d'^rende ni de pos-

fibilité de ébutinuer le voyage entre-

pris pour'péhétfër^aïF le Nord alla Chi^

ne^ au jfafmScù\ SAéfUûos iiiftruâions.

Sur quoi nous (buffignez déclarons avoir

hk de nette niieax dëvanf Dku'& de-

vant le nkOiêè^ jusqu^à^ ce qùé nous ' a«*

vm%^ Vti qû^l^ ne pMbit point à Dieu
- M 2 que

,
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que nous continuaffions ce voyage &
qu'ainfi il étoit néceflfaire de s'en défis-

ter, le tems ne permettant point de

s'obftincr d'aller plus loin, occ. Sur

ce après un mur examen, il a été réfo-

lu qu'au premier tems propre, & au

premier bon vent, on s'en recourneroic

reprenant la route de Hollande avec

toute la diligence poflfible &c. En foi

de ^uoi j'ai drelTé le préiênt aâe, que
moi Jean Hugues de Lkfcbote ai figné,

& fait figner par François de --a Date

comme étantCommis Généraux de l'A-

mirauté. £t afin que cet aébe foit plus

aatentique,il a été tait fie figné le même
jour comme ci-deflbus par.

Comelh Cwnelisz^

Brmit Ishrantsz ,

Lambert Gerrifsz ^

Thomatfniiemsz9,,

Jiarmen Jantz^

HemirikHartMOHf

Jean Hugues de Linfcbote^t

& François de la Pale.
,

. C'eft atnfi qu'on fè remit; en route

Tcri la Hollande. Le vent fe langea

crJuicc fur le foir au Nord Si k VMiSc
nous
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nous primes notre cours N. O. £c N.
O^uart-à^lK)* par un bon frais. Les
vagues s'élevèrent un peu» 8c cela dura
toute la nuit. Nous eûmes de tems en
tems des grains de neige & de grêle,

mauvais avant-coureurs de Thiver. 11

avoit gelé d'une telle force, que la voi-

le du petit hunier, qu'on avoir mile en
bannière pour lécher, ctoit aufli roidc

que du fer, 6c ce qui eft encore plus

iurprenant, ce me femble, c'eft (^ue

l'humidité de mon haleine (ê geloit i
ma barbe fur le tillac. Nous ne trou*

vames pourtant plus de glaces fur cette

route, mais nous eûmes teulement pen-
dant la nuit quelques petits glaçons âot«

tans : d'où on peut croire 2c tenir mê-
me pour certain tout ce que, les Rufjims

& les Samoyedes nous avoient dit, que
l'Ile &; terre de Waeigatz eft féparée de
la Nouvelle Zemhle du côté du Nord. Il

y a apparence que l'ouverture ou dé-

troit entre deux elt afiëz large, & que
c'eft par là que pafiè la plus grande par-

tie des glaces que nous avions vues Se

dont tout écoit rempli à l'Oueft ùcWaei"

gatZy lor$que nous y arrivâmes. Elles

y pafiènt, dis je, pour s'aller jetterdans

cette autre mer a l'Ëft du détroit de

M 3 fFaà-^
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à coûtes les glaces qui venoient <h ce

côté-là y & It chofê foe fareic d'auMmc

plus croyable, otie ttoutes les gbccs

qui yiennem de PËft, & qui iont pouf-

lées à IHDueft du décroit de Wùiig0z ne

reviennent jamais , à l'exception de oel-

Jes qui demeurent à l'embouchurCii k
qui y font retenues par une espèce de

tournant. Tous les Rufliens nous t-

vpient inGmié cela l\innée d^uparavant,

6c noMS le confirmèrent celle-ci. Ainfi

la raifbn pourquoi la mer du coté de
PEft en ét^it fi extraprdinaireiiietu plei-

iie que tout en ètoit couvert, doit pixxi*

ver invinciblement que |a serBe de la

N9WfeUê ZembUi^étoïd vis à vis d'une

pointe de cette terre de fFaeîgatz^ où
nous étions l'année précédente, & qui

s'étend Nwd-Mfi en dehors. C'eft ce que
Cuiiiéumt B49mi9 remarqua Pannéed'au-

paràvant, & c'eft aufli ce que nous a-

vons apris des Smnayidet, De iorce quSl

fiut croire fiiivant cela qu'il y a là un
canal , femblabk à celui qui eil entre la

France Se l'Ansleterre, jusqu'à Heyjm^
ou comme de rautre coté entre Hitiand

(c Kyn, Ce canal^ci ne doi( pourtant

point être fi droit que celui li II doit

être
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être courbé, ou aller en ferpentant, ce

qui fait que les glaces font reraïues^St

ne peuvent bien flotter au Nord ou à
l'Ere, étant arrêtées à Centrée, où elles

s'atnafTent en grande quantité flottant

de côté & d'autre au gré des courans»

fans pouvoir fortir du canal. Par cet-

te même raifon te vent Sc Peau n'ont

réres de prifè fur ces glaces, (i catH

qu'elles font là comme accumurée$)

i6c ne peuvent les y briier ni les divilèt

<en morceaux : car bien qu'elles foiedt

Sottflées en cet endroit avec une jgran*

t violence , cependant celles qui font

devant tiennent à ?abri celles qui vieil'^

irent derrière ,&[ les empêchent de Ibu-

ftir jcn aucune tnamére rimpïtuolîté (te

IVau, ou la violence du vent. Cette

quantité fi extraordinaire de claces ticm

la mer aflujettie, en forte quxllc cft u*

nie £c (ans vagues , Sc c'efl: ainfi que ces

glaces confervent leur force & kur
continuité: outré que le iôleil n'a tii

force, ni chaleur en ces quartiers-là

,

comme nous Tavons expérimenté dans

nos deux voyages.

Le 16. vent d'E. qui fraichit agréa-

blement, l'eau n'étoit plus calme, no-

tre fiUage alloit à ibuhait. La netge

M 4 Se
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& la grêle nous donnoient au nez.

Nous primes alors notre cours Nord-
Oueft- quart- à- l'Oueft & Oucft-Nord-

Oueft, Vers la nuit le vent força de

Nord-Eft avec tant de violence, que
nous pliâmes toutes nos badès voiles.,

ne portant plus que la grande voile.

Nous eûmes encore des ondées de nei-

ge Se de grêle au nez, de (orte que
nos vaillèaux en étoient tout blancs fur

le tillac. Au jour le vent Hiuta au
Nord-Nord-O. , & cnfuite au Nord,
Se nous ne fillames plus alors qu'à

l'Oucft & à l'Oucft -quart -du -Sud,
quelquefois plus. bas.

Le 17. le jour commençant, nous
nous trouvâmes féparez par Porage de

tous nos vaiflèaux de confiêtve, excep-

té de notre yacht. Nous eûmes tou-

jours sros tems, avec des ondées de

neige 01 de grêle, Se un très defagréa-

ble froid. La mer creufoit extraordî-

naîrement, 8c les houles étoient fort

Sroflèsi ce qui nous donna beaucoup

e peine. Nous eftimames que nou$

étions en la longueur de la terre de

Candenoes. Nous fîmes potre route

comme auparavant, Oued 8c QueA-
quart-au-Sud S(c, Cette nxLxt la, il

ger^
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gela très fortement, les cables & les

voiles étoient tout à fait roides, de-

forte qu'on ne pouvoit les manœuvrer
fens beaucoup de mal» fie cela donne à
connoitre ce qui (è devoit palTer (ur

terre. Sur le foir on vit de la hune
deux voiles qui fiiloient à l'arriére,c'e(t

pourquoi nous mimes côté en travers

. pour les attendre: mais la nuit nous
furprit, & nous ne pûmes les recon-

noitre que le jour fuivam, alors nous
*.vimesqùe e'étoit notre Amiral avec le

yacht d^Jmfierdam, Vers le loir nous
jettames h fonde, 6c trouvâmes y), à
40. brades de fond, d\>ù nous nmes
eftime que nous n'àions pas loin de
Candenoes. Le vent foufla de lK)ueft

pendant toute la nuit, de fone que pres^

que toute cette nuit nous primes notre

cours SuJ-Sud-Oue(l fie Sud, croyant

que nous trouverions moins de fond»

ce que nous pourrions nous atterrir.

Mais il ne laif^ pas d'y avoir toujours

40, brades ou environ. Nous crûmes
avoir palTé la terre de Candenœs dans fâi

longueur, 5c, que nous devions être à
l^Qtrée de la Mer Blanche, Dui'ant la

nuit le tems fut plus tempéré , biea que
k vem format encore > fie que k mer mc:

M 5 tout»
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toujours creu(è & agitée.

Le 18. vent encore O. mais le tems
tnetUeur: Peau étoit encore fort :réuie«

Nous virâmes quatre vaifleaux de coii-

ièrve que nous étions, (ans avoir la

moindre connoiflance des autres, ôc mi*
mes le cap à la mer. Notre route N.
N Ooeft, & N. O- quart -au- Nord,
quelquefois un peu plus à POued.Tetns
après cela très froid & très rude ; nous

avions fouvent la neige & la grêle dans

le nez. Vers la nuit il fit un peu meii*

leur tems,dans la nuit le tems (è calma tout

à fait , quoique la mer fût toujours af>

iez agitée. Nous jettames la fonde, fie

trouvâmes 58. bradés de fond, preuve

que nous n'avions pas beaucoup avancé.

Le 19. au matin neiges, mais durant

le jour beau tems : la mer commença
un peu à iè calmer.- D'abord le vent

iè fit Nord Se enfuite Oueft. Le vent

nous portoit à route, après cela nous
fimes voile tout le jour Se toute la cuit

fuivante en portant le cap vers les ter-

res. Environ minuit le tems étant beau

& fêrain Se la lune claire, nous nous
trouvâmes auprès des terres. Nous jet-

tames alors la fonde Se portâmes à jo.

brallès de fond. Nous eftioiames que

c'ctoit



c'étoit la terre de CandemiS par (a der^.

niére pointe, quoique nous ne (Aidions

pas le bien voir: mais tvQVi jugeâmes
par le fond que ce ne pouvoit èlre une
autre côte. Nous reviranies enluite

pour nous mettre au larg^ vers le MoM.
Le 10. vent encore a l'Oueft, c'é-

toit un bon frais^Sc l'eau creufoic encore

devers le Nord. A peu près fur ,k

foir le vent fe mit au N^-quarc-à-l'Ë.

Nous eûmes plufieurs grains de neige.

Nous tournâmes le cap iur une aucfe

pointe ,
prenant notre cours au N. O ;

mais peu après le vent fe remit à l'O.

Alors nous fimes voiles plus bas , îe

vent fe promenant ainfi entre le N.
& PO. Sur Ir point du jour nous

vinmes auprès des terres i que nôus

reconnûmes pour être certainement

Cgndenoes : car depuis que nous y avions

toucbé l'autre fois , nous n'avions pas

fort avancé notre route, à caufe que
les Vents écharfoient continuellement

de Nord à l'Oueft, & que les lames

qui fè croifoient retàrdoient le Cllage.

Nous étions à environ une lieue ou
deux de la terre, laquelle étoit couvtér-

te de neige.

Le &i. vent encore tout à fift à
M 6 POueft.
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POucft. Il nous fallut rcvircr pour
tenir la mer en nous alUrguanc de la

côte. La mer (ê creufr. exirêtnement»

nous fimes notre route félon que le

yenc nous le permettoit, tantôt au

Nord, tantôt au Nord- Nord- Eft,
quelquefois quart-au-Nord , quelquefois

quart-à-l'Ëft, ou quart-àl'Oacft. Vers

la nuit le vent força 6c continua de
fbufler fortement jusqu'au jour.

Le 2X. mêaie tems , la mer creufe»

les houles grodes avec pluye : ciel cou-

vert toute la nuit Nous primes notre

cours au large comme auparavant. Sur
le foir le vent fut Nord- Eli , ce qui

fit que nous tournâmes le cap lur une
autre pointe, & primes notre cours

Oueft-Nord-Oueft & Nord-Oueft-
quart-de-l'Oueft ,

jusqu'à la fin du pre-

mier quart de la nuit,' que le vent (è

tourna encore au Nord Ouefl; ; il fou-

fia en nous régalant de neige Se de
grêle. 11 y eut de l'orage & la mer
creuCa extrê^iement. >^

Le xg. vent encore Nord-Oucft, Ûc

quelquefois Nord- Nord Oueft/ Nous
eûmes encore de l'orage avec beau-
coup de grêle & de neige. La mer
étoit au(& fort agitée^ ce qui retarda

V notre
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notre fîllagc. Enfin le tcnw étoit très

mauvais» très froid 6c fans espérance

de s'améliorer^ car nous n'y voyions

aucune apparence de ch^ngemenc. Nous
fîtnes route vers la côte, & félon que
la mer Se le venc nous le permettoienc.

La lame nous batoit de tous cotez , ce

qui nous donna des peines à faire per-

dre patience. Ce tems dura toute k
nuit.

Le vingt quatrième même tems &
même vent , avec neige & grêle, jus-

qu'au foleil couchant qu'il commença à
faire un vent effroyable: la tempête

nous amena quantité de neige & de grê-

le. 11 fembloit que la mer & le ciel

étoieat confondus enfembie. Le tems
étoit fi obscur, que nous ne voyions

point devant nous de la longueur du
vaifleau. Dans les petits intervales oùl

l'air s'éclaircilTbit , nous aperçûmes de-

vant nous la terre, qui étoit toute cou-
verte de neige. Il paroiflbit bien que la

main de Dieu nous conduifoit, en nous
découvrant cette terre: car (ans cela

nous allions donner fur la cote. Ce-
pendant , félon notre eftime « nous eo
étions i vingt lieues. Cette taufTe efti-

me étoit cauiée par les erreurs de nos

M 7 Car-
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Cartes marines. Nous crames donc
que nous étions à douze ou treize lieues

à PEU des 7. Iles. Nous eûmes bien

de la peine à revirer, pour changer de

route , 8c à gouverner nos voiles , tant

la mer 8c le tems étoient fôcheux. En*
fin nous tournâmes le cap au deflbus des

terres, 8c primes notre cours-Nord-Eft,

cndiite Eft-Nord-Eft 9 8c quelquefois

Eft-Nord-Eft-quart-de-rEft , parccquc

h vent étoit au Nord. Cette violente

tempête 8c ces grands orages de neigb

8c de grêle durèrent bien avant dans la

nuiti mais après minuit le tems devint

quelque peu meilleur , de forte que l'air

s^éclaircinbit de tcips en tems , 8c lais-

feit voir la clarté de la lune 8c des étoi-

ks , ce ()ui redonna à nos gens un peu
de courage.

Le 25*. l'air s'âpaîfi, la mer fe cal-

ma, 8c le ciel reprit fa clarté.^ C'étoit

pour nous une nouveauté de le voir Gi»

rain. Nous avions pourtant de tems en
tems quelques ondées de neige 8c de

£Me, mais qui ne faifant que padèr,

ient beaucoup moins violentes qu'au-

paravant. Nous renverfames le bord,

& fimes rOueft , parceque le vent va*

fioit du Nord à TEft. Peu de terni*

après



après nous découvrîmes encore la terre»

c'écoit cette même terre dont nous nous
étions alarguez y £c nous fîmes voile

tout le jour de ce côcé-lâ , 8c rangeâ-

mes cette terre; fur le foir nous en é*

lions tout à Ait près. Ceux qui a-

voient connoiflànce de cette terre , af-

furoient que c'étoit S'Wfttnoes à i f. ou
i6. lieues à TËil des 7« lies. Com*
me nous ne pouvions prendre plus

haut, à caufe des vents de Nord &
d'Oueft, nous revirames encore pour
prendre le large , en quoi nous n'avan-

5
âmes pas beaucoup, car la plupart

u tems nous ne fîmes que dériver le

lone des côtes.

Le 26. un peu avant le jour nous

tournâmes le cap vers la côte,parceque

l'Amiral croyoit que l'on y pourroit.

découvrir quelque rade pour y mouil»

1er, voyant que nous n*avancions point

à nager debout au vent. Mais le ma-
tin étant près de la côte, il nous parut

qu'elle étoitiale £cmauvaire,c'cft pour-

quoi nous mimes à l'autre bord , fans

avoir gagné à cette manœuvre autre

choie que de nous trouver plus bas

que les jours précédens. Le vent <Ay^,

iméiQCDC Nord 8c Nerd^Nord^Ouef):

,

~ de
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de hne qu^il fembloit que nous ne dit-

vions point attendre d'autre vent , fou-

fla d'une aflêz bonne fraicheur. Le
ciel fut couvert, Tair Fort fombre de

tems en reins. 11 nous donna quelques

ondées de neige , mais plus tdérables

qne celles que nous avions eues les

jours préccdens. Toute la côte de cet-

te terre nous parut fort couverte de nei*

ge. On ne pouvoit y difcerner de quel«

k couleur étoit le terrain : ce qui nous

faiioit alTez comprendre quel tems nous

avions à attendre dans ces mersdu Nord.
Le vingt f pt vent encofe Nord-

Oued , &c frais pafTable. L^au de no-

irc 11 liage fe trouva trouble & vcrdâtre^

marque certaine que nous étions déjà

près de la côte de Candenoes. Nous mi-
mes le cap à rOueffc, & eûmes ailcr

bon tems jusqu'à midi, qu'il commen-
ça à neiger abondamment. 11 fit alors

une petite fraicheur, & l'air refta fort

ibmbre. La neige cëilà fur le fbir , fie

le tems s'éclaircit» mais le vent ne chan^

gea point. .i

. Le 28. nous réprimes le largç,, en-

suite nous eûmes tems calme. La jour*

4iée fut très belle, Se l'air froid, au foir

le tems iè couvrit de tous CQte:&, fie

priûï»
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principalement à l'Oueft & au Nord-
Oueft. La neige fe remit de la partie

avec les vents d'Ouefl; 6c de Nord , mais

la fraicheur étoit modérée. Nous ilU

lames toute la journée à la vuedciS'wf/f-

ft$es^ fans avoir le moindre changement
dais le ven^ Nous ne faifions autre

chofê que croifer. Cependant plï^ficurs

gens de l'équipage furent attaquez du
fcorbut, ils en étoient très malades (fur

tout dans mon bord,) 6c fentoient de
grandes roideurs aux jambes 8c aux
reins , avec beaucoup de laffitude 6c de

douleurs : leurs gencives ië jpouriflbient.

Cette maladie venoit des troids conti-

nuels 6c des mauvaifès humiditez qu'on
avoit foufierts, ou:je que la plus gran-

de partie des Matelots avoit manqué
d'habits 6c de couvertures » pour fë ga-

rentir du froid 6c de l'humidité, 6c

pour (è tenir nets 6c (âins. Nous ûU
lames comme ci devant jusqu'au der-

ilier quart * au matin , que nous tour-

nâmes le cap vers les côtes^le vent étant

Nord.

Le
* On appeltt auffi et quart ^ le quart du iour^

parcequt U,jour parcit avant qut u quart finiji^

S^u Hollandois margitnwÂfbu

\



Le 29. vent Nord-Oocft, qtrclquo-

feis tenant plus du N. mais tenant or-

iWiitircmcnt plus de l*Oocft. Il ne con-
tioiflbit plus d'autre pointe. 11 nous a-

mena des orages de neige fie de grêle

,

mars Peau refta calme , oC le frais petit »

ce qui nous fit quelque plaifir. Avec
tout cela nous ne pouvions partir de la

hauteur de Swetenoets queue croix 6c

quelle pénitence pour nous! Il arrive

quelque chofë de pareil dans la 2!(me tor»

rf<fr, par les vents aKfez qui rcgneffi:

(bus la (jgne é^umoxiaie.Ccpâïd^ni nous
itions dw phis inquiets, parccquc le

tems fè paflbit. Ce que les nuits deve-

nant pitis lonj^eSy le froid bien loin de
diminuer , fe rendoît phis âpre Se plus

piquant. La neige K la grêle , lès a-

vant- coureurs, nous talonnoient. Il

fK>us falloit pourtant prendre {xatiehce »

en enrageant. Dieu eft le maitre (bu-

Ycrain de toutes chofësi tout eft à la

dispofitbnde là volonté. Revenons à

notîe voyage. Nous eûmes pendant

tout le jour un tems couvert, humide
8c froid , 8c il tomba quantité de nei-

ges, l^iprès midi nous vîmes la terre 1

c^étoit toujours k côte de Sivetenoes.

Comme le vent & toumoit à l'Oueft,

&
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Se que k neigf: & le brouillard conti-

fHioieot I nous revrrames pcMir prendic

le large , febn aue le veiit pouvok le

permectne^ Apres minuit le vent foc

£ft, & alors nous portâmes à route fé-

lon nos fbuhaits.

LéS dernier du mois nous eûmes en-

core ?ent ô^^jfL Nous finies toujours

voile à la vue des terres Nord*Nord-
Oueft & Nord^Oueft-i|uanr de-Nord.
Toute la côte ctoit couverte de ne^ge^

cot^me celles que nous avions vues au-

paravant» Sur le iôir nous eûmes d^
«aime, lèvent fimta encore à l'Oueftf

ic So tint Oueft cpute la nuic

Le premier d'Oâofakre vent d'Oueft;

fraichçor tempérée« ttms pluvieux,

couvert & humidie.Cours Nord-Noid-
Oueft Se Nord-Oueft-quart' au-Nord;

A midi v^nt N. Oueft, 8c enfuite

Nord. Nous tournâmes le cap, & (îU

lames vers la côte, fuivant que le vcnc

nous en donnoit h liberté. Nous eftir

marnes que nous étions le long de KiU
duyn. Durant la nuit le vent & rappro-

cha , mais c^étoit jun petit frais qui tenoit

du calme.

Lç 2. le vent (è rangea à l'Eft

,

en(ûite au Sud-Eft , Se fraichit raifon-

nable-
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nablement. Le tems étoit bon , mais

le ciel couvert, & Pair froid, l*cau très

calme. Notre cours N. O. & Nord-
Oueft.quart-îi-1'Oueft. Sur le foir nous

découvrimes par le travers la cote de

Kegor y ou Wfle des pêcheurs. Cette

côte étoit fi blanche de neige
,

qu'on

auroit dit qu'elle étoit couverte de cra-

ye. A la nuit le vent fut Sud , ôc en-

ibite Sud-Oueft, Se vers Paube du jour

Oucft. t

Le }. nous découvrîmes au matin

k côte de Warâhuys , qui étoit pleine

de neige comme les autres côtes que
nous avions vues. Dans la^ journée le

vent força de l'Oueft, la mer iè crcu-

& vers nDueft, & le tems fut cou-

vert, (ombre, & pluvieux , mais moins
froid que les jours précédens. L^après-

midi vent devant, c'en à dire, Oueft
£c Nord-Oueft. Toute la nuit même
fiHage.
' Le 4. même vent Nord-Oueft , ciel

couvert. Pair (ombre. Le matin nous
mimes le cap vers la côte, Oueft-Sud-,

Oucft & S. O-quart-à-POueft. Sur lie

ibir tems meilleur , nous portâmes les

huniers. Sillage comme au^ravunt jus-

qu'i
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Îu'à la fin du premier quart, que nous
mes notre courfe en nous allarguant

de la côte. Nous croyions n'être pas
éloignez de terre. Le vent forçant en-

core de POueft, nous donna de Porage.

Le 5. vent forcé d'Oueft, mer très

agitée, nous ne pûmes plus porter que
la grande voile. Le tems fut presque

toujours couvert & à la pluye , mais il

n'étoit pourtant plus froid. Nous Allâ-

mes tout le jour au large, le même
tems continuant fans changer. Envi-
ron minuit le vent iè rangea au Nord,
Se ioufla avec violence. Nous changeâ-

mes notre route. A l'aube du jour, vent

Nord-Oucft.

Le 6. niéme vent de Nord-Oueft

,

qui fut accompagné d'une groflè mer,
& d'un tems couvert & froid. Nous
portâmes pendant la journée la grande
voile toute feule, vers le foir nous
découvrimes la terre, que nous ne
pûmes bien reconnoitre à caufe de (on
éloignement. Mais nous eftimames que
^toit le Nord'Kyn^ ou quelque tcm à
rEft aupriBs du NÔrd'Kyn. Cependant
lé tems fe fit meilleur, & le vent fè

rangea auNotd. Nous coûnmied ^lors
«».„..)<'*,• fur
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fur un autre sunab. Oiuiantfa nuit le

vent s'éiant rajig^ sm Sud- Uueft , taa^,

£b avec beaucoup de force , & donna,

une petite pluye. Cek du» ia plus,

grande partie de la. nuit.

Le 7. avant le ^uk le vent re\nnt

fê loger à POucâ, & nous donna^ une

vidente tempête , les houles croient ïoxt

groiles , nous ne pûmes pQrtor la grande
voile &ulc. Oucre ccV le tecas* étoic

couvert „ humide «Se il obscur; ^. que
Vqti ite voyoic guère» plu3 clair que fit

l'on eût été eni pleifie nuiç^ Le maiiiA

avec ce teiofi fôcheux«i noiiseuimsenr
Gû^elefeu dan&larcui^ned'up-des'vaisr:

ieàux par la négligence des HK^pHibs^iise-^

la pen(a noui^ jetter daasuir ^od nul-

Heur , mais g^^w^ aDieur oa Péctf^nit

encore à tems. La tempête dum» tou^

te & jouxnée ,^ avec cel» 1q teoia fut

tpuJQurf l|Ufnidc>,> fonolbre & couvert^

ce qui continua ep<»p^ toute Ifiauit (iji-

vjante^ $ç k kiUi te irnigoa uoi pcura»
SuÀ, uy:sfi- û-rl ."^

,
Le 8» tema ficheiuiyv fert obscurj*

couvert 8c humidCv^ mais qui« n'étoif

g»int froid , vet\t Olieft^ Sud^ueft &
ueil» P^ant k . nuit deux yaclits;

a'^écartérent de nous , de fone que le

bord
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bord de TAmiral & le notre fureat ftub
de coniorve. Nous fiUames toute U
journée vers le Nord jusques; au ioûr^

que l'horilon s'éclaircit un peu., Se
nous vimes le foleil un moment avant

la nuit. Le vent fè rangea apvèa cela

au N., & enfuite au N. N. Ë» Nousi
renverfames le bord, & primes notm:
cours à l'Oueft. La ndgp & b grélc
recommencèrent auffi, de quoi nous
nous embacaflames peu*, parceque Diea
merci nous n'avions befoin que du vent

SU17
finir en peu de knirs notre voyage*

ous GUames toute la nuit , fans pour«
tant avancer beaucoup à cauic qu'il

nousefiiUoit courir debout à la lame, 8e
que nous n*avions qu'un petit frais, Se
des coups dfr vent qui venoient fbuvenc

du Nord au N% O. Le tems secom.»

mença d'étue bo\A , & il g^la tsès foc^

tement. Nous prime» hauteur eit virant

de bond. Se nous nous trouvâmes à j^
di^cea.

Le neuvième le ventécbarfà toiqoursr

duiNord, du Nord-Nord-OiuBfl, Se
quelque&kduiNbcd.Ou£fk U f& mio

à cdger fi: fore, que tout le tîHac dw
vaificau fut couvert de neige en^ moin^

d'un iofhnt^. Cette nei^^ gela fi^ force*

î«; / ment
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ment en même tems , que l'on ne pou*

voit plus manœuvrer les Voiles qu'en

rompant les glaçon^. Le matin nous

perdîmes l'Amiral de vue , de forte que

nous reftames feuls. L'après midi le

tems fut couvert de gros nuages. En-

fuite il fit alTez bon frais , & nous eû-

mes un vent variable Nord , Nord-
Nord-Oueft, & Nord-Oueft, avec un
froid rude. Nous primes notre route à

rOueft, & fur le foir à rOueft-quart-

du-Sud , & à rOueft-Sud-Oueft. Du-
rant la nuit tems calme , Se eiifiiite vent

d'Oueft.

Le lo. au dernier quart de la nuit,

vent Nord- Eft , petit frais , en même
tems neiges. En moins de rien tout le

tillac fut couvert.Tems fombre & froid.

Dans le jour grande fraicheur. On a*

vança confidérablement en fillant Oued
& Ôueft-quart-du-Sud. Le tems de-

meura couvert & à la neige tout le jour

& une partie de la nuit, toujours même
vent qui mollit un peu fîir le fbir. A-
près, minuit tems clair, fec & fort fe-

rein , froid très âpre & piquant, gelée

fort grande , mais le ciel fe couvrit en-

fuite. Se nous courûmes toute la nuit

Oucft-Sud-Oueft, Il eft à remarquer

\,i.^.mM* ~ que
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jour

lême

A-
t (e-

gelée

t en-

nuit

quer

que

que dans toute cette étendue de mer
'& de côtes du Nord , on n'y Voit point

la lune qu'elle ne foit pleine. Les Sep-

tentrionaux ne l'ont jamais ^ue telle fur

leur horifbn. On obferve encore que
les nuits de ces pays du Nord, (c'eft

à dire, lorsque le tems eft ierain , ce

qui n'yeft'pas ordinaire,) font beau-

coup moins fombres que les nôtres. Les
étoiles égalent presque en clarté celle de

la lune. Toutes les fois que le ciel y
dft iërain, on y eft éclairé d^une lu-

mière que les gens de mer du Nord &
les hlbitans des côtes nomment Noordet"

vîuys. Les rayons de<:ettfr lumière s'é-

tendent afièz près les uns des autres, Se

paroiflènt de diverfès couleurs, de forte

que cela furprend les nouveaux-venus

en cesquartiers'là. Quoi qu'il en foit,

ces rayons donnent une grande lumière.

Ce Noorder'vluys eft plus ordinaire,

lorsque les nuits de l'hiver approchent,

Se c'eft ce que nous avons oDfèrvé ma-
nifeftement.

Le II. le tems fraichk,il fit un froid

fec 8c très âpre. L'air éroit gris , le

vent fut Nord- Eft 8c Eft- Nord- Eft ,

nous courûmes Sud-Ouéft. L'après

•midi gros tems 8c neiges extraordinaires,

l'om, IIL "N V nous
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lious trouflàmes nos bailçs voiles , &
fumes obligez encore dç carguer Jh
grande. L'eau étoit fort agitée. Après

minuit le tems fe calma 6c s^éclaircit,

Le vent qui étoit Sud & Sud-0. nous

^mena divers grains de pluye , & tant

que ce vent dura le froid fut affez fu-

portable pour pouvoir mettre un habit

de. moins. A l'aube du jour le vent fut

Sud-Eft, & le cours Sud-Oueft.

Le 12. vent Sud-Ëfl, &: quelquefois

un peu Sud, mêmes grains de tems en

tems, & beau foleil. A midi hauteur

de 70. degrez & J.
Nous étions (uivant

notre eflime à 14. ou 15» lieues de ter-

,re , c'eft à dire, le long de liflede

Trompfout & des f 7^ pierres. Le tems

étoit froid , mais fuportable, comme le

jour précédent. Notre cours Sud-Oueft

au plus près du vent, qui fe changea au

^ Nord , & fè mit à fraîchir de telle for-

te, quHl nous fallut amener les huniers.

On bourÊ même la grande voile. La
mer étoit fort agitée & là lame groflè.

' Quoiqu'on foit ici dans la même longi-

tude , à la même hauteur , & fous le

même parallèle que le^aeigau^ & la

côte de Candenoes & de Swetenoes , ce-

pendant

f Seven^fteen.
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pendant il ne fait pas ici la moitié du
froid qu'il fait à Waigats : bien que la

faifon fût plus avancée, & dût par con-
séquent être plus rude que quand nous
étions au Waigats, Ce qui paroit alTez

Surprenant. Mais on peut en donner
pour raifbn, que la quantité de glaces

qui font continuellement vers le fP'ai^^

gatsy y cauiênt ce froid âpre qui y re«

gne} & cela de quelque rhumb qu'il y
vente. On pourroit dire là-deflus^ pour-

quoi donc iCandenoes^ à Sv^etenoes
^

dans les parages de là autour, où Pon
ne trouve pas toujours des glaces en
cette lâifon

, y fait il beaucoup plus de

froid fans comparaifbn , qu'à TOueft du
Nord'cap en cette même fârfon? Je ne

puis en donner d'autre raifort, finon

que la dispofitiorî des glaces du Groen'

land^ ou des autres terres au Nord-Oaeft^

y peut contribuer. On a cru ancienne-

ment qu'il étoit impoilible d'aller navi*

Îjer en la Zone froide^ qui commence
ous le Cercle Arétique à 66, degrez &
demi de latitude. De même on ne cro-

yoit pas qu'il y eût des habitans en

cette région, où le froid eft infupporta-

ble. On s'imaginoit auflS autrefois qu'il

étoit impoffible de demeurer fous la

N X . Zone

s
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Zone Torride^ d'un Tropique à l'autrc-i

& moins encore ibus la Ligne Equko*
xiale^ i caufè^de la continuelle & ex-

ceffive chaleur du foleil. Cependant

on a trouvé le contraire de l'un & de

l'autre, parles fréquentes navigations

des Modernes, Se j'en puis rendre un
bon témoignage, quoiqu'il y ait cepen-

dant peu de proportion entre la chaleur

de h Zone torriae f & le froid exceflifde

h Zone froide^ qu*on nomme propre-

ment Zone intempérée, & qui l'eft ef-

fcâivement, fur tout lorsque le ioleil

s'éloigne , & pailè de l'autre côté de la

Ligne Equinoxiale vers le Tropique du
Sud. Tout cela paroit aflez par la re-

lation de ce pénible voyage. On y voit

clairement qu'il n'y a point de tempéra-

ture à attendre dès le mois d'Oélobre à

la hauteur de 74. degrez,le foleil ayant

alors décliné de fept degrez de la ligne

vers le Tropique du Sud, de ce climat

au cours du foleil. C'eft donc une chofe

que les Anciens auroicnt crue impodi-

ble, &: que le vulgaire ne peut encore

comprendre fans ctonnement. Se fans

admirer comment cela fè peut faire.

Pour- nous nous ne pouvons allez louer

Dieu de ce qu'il a voulu nous affilier

ààxxù



âuWàeigatz\ i^
daris ce voyage, comme il Ta fait parmi
de fi grands dangers du froid , des gla^

ces & des tempêtes du Nord.
Le ij, mauvais tems & tempête ,*

fréquens orages de neige 8c de grêle.

Le froid étoit pourtant lupportable. A
midi nous étions félon notre eftime à
la longitude de fVero à lo. lieues au
Nord de Pile de Rffft^. Nous eûmes
un vent de Nord , de Nord-Oucft &
d'Oucft. Il fe tourna enfuite tout à ràit

à l'Oueft, & de fois à autre à l'Oueft-

Sud-Oueft. Notre cours Sud -Sud*
Oueft , fuivant que le vent écharfoit.

La tempête, la grêle» la neige & ces

vents durèrent tout le jour & toute la

nuit'fuivante.

Le 14. vent d'Oùeft encore, hkm's

moins furieux & la mer moins s^itée.

Notre cours comme le jour précé£nt

,

à' midi hauteur 67. dcgrez, lous la Ion*
^tudc éc Traan-oocb : car nous n*en é^

tions pas loin, felon notre eftime; La
vioknce du vent & la lame qui nous
coupoit nous^empêchoient de aller ai^*

tremcnt que vers le Sud, avec cela le

vent nous prenoit en travers ; ce qui c-

toit rude. Durant la nuit le vent tom-
l» : à minuit, au dernier quart vent Efb

Nj ." 8c
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& Eft Nord-Eft, petit frais: là mer &
calma.

Le ly. vent Eft-Nord-Eft, dans la

journée cours Sud-Oueft-quart-du-Sud,

Se Sud-Sud-Oueft9 à midi hauteur 66.

degrez dans la longitude de Heilige-land.

Cette nuit là nous nous trouvâmes en

deçà du cercle ar£bique Se rentrâmes

dans la Zone tempérée. Nous croyions

être dans un autre monde, car bien que

ks vents d'Eft Se de Nord regnaflènt

toujours, ils y^étoient cependant plus,

fupportables Se plus modérez. Enfin le

plus grand froid y eft plus tolérable,

que le moindre de ceux qui régnent à

l'Eft du Nord» Cap y quoiqu^il y ait peu

xamen Se le jugement de toutes ces cho«

fçs à nos iâvans qui traitent des effets

naturels , félon les caufes phyfiques 8c

aftronomtques. Se je me contente» fans

chercher davantage comment cela fê

peut faire, de raporter ks chofês com-
me nous les avons remarquées, laiflànt

le refte au jugement du leâeur. La
nuit le vent te mit au Sud, Se vers

VMbç
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Pkube du jour au Sud-Oueft. Le tems

fut pluvieux.

Le i6. vent Sud-Oue(t, mercreufe

vers le Sud -Oued:. Le matin nous

tournâmes le cap à la mer pour pren«

dre le large. A midi hauteur 65. de«

grez. Dans la nuit le vent fe changea

à l'Eft, nous revirames au Sud -Sud*
Oueft & au Sud-quart-à-rOueft.

Le 17. tems beau, vent Nord-Oueft,

bon frais, cours Sud-Sud-Oueft-quart-

du-Sud. Sur le foir vent de Nord, Se

bon frais.

Le 18. à Pàube du jour nous décou-

vrinies la terre, & reconnûmes que c'c^^

toit la côte de Kyn & le cap de Stait^ â

quatre ou cinq lieues Eft hi Oued. Le
même vent de Nord foufloit encore, &:

portoit à router Notre cours Sud-Sud-

quart-à l'Oucft.

Le matin nous découvrîmes une voi-

le fous le vent. Nous crûmes que e'é-

toit un vaiftèau de notre conferve, mais

nous reconnûmes enfuite qu*il gagnoit

la côte, d'où nous jugeâmes que c'étoic

un bâtiment du Nord : car à une heure

de là il étoit hors de notre vue, par le

moyen des terres qui nous le cachèrent.

Nous rangeâmes la côte qui étoit iàns

. N 4,
~

peigÇii•S^J ::*
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neige , chofe aflèz furprenante puisque

vers les côtes du Nord-Cap tout en étoici

couvert , Se. que là, quelque vent qui

Ibufle, Ton n'y a que grêle & neiger

au lieu qu*ici on ne voit pas que le venu

de Nord ibit beaucoup plus froid Se

plus violent que chez nous en hiver.

Cela foit dit en pafTant contre les Ob'*

fervationsde nos Aftronomes Scdenos
Cosmographes,, qui foutiennent, fans

l'avoir jamais expérimenté, qu'à foi-

xance degrez de latitude , il y fait auffi

froid qu'à 70. & même davantage.

Mais je fuis perfuadé que s'il avoient

été eux T mêmes en perfbnnie dans ces

lieux I ils feroient biea d'une autre o^

Sinion) , & l'expérience les inflruiroit

er.ucoup mieux que les raifonnemens

philofophiques qu'ils font à leur aifc

chez eux. A midi le fbleil à 61. dcr

{jrez un tiçrs^ Nous fîmes voile toute

a nuit avec le même vent & tenant le

même cour$> mais fur. la nuit la mer fut

cglme.

Le i^. vent de Nord qui fë rangea

enfuite â TOuefl 1 petit frais , tems

beau , eau calme, route comme aupa*

rayant , vers le Sud. A midi hauteur

^59* degrez Scdemi. Sur la nmM
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\m% 't calma, Se pendant la nuîc K
vent fe fît Sud. Sur quoi nous tournâ-

mes le cap à l'Ouelt , prenant le large*

Le tems reda beau toute la nuit avec un
frais tempéré.

Le 20. le vent de Sud , air chargé 8c

le ciel couvert, tems humide & frais

pafTable. Nous primes notre cours com^
me auparavant à l'Oued, Paprès midi

nous fîmes voile à l'Eft-Sud-Eft &Sud*
£ft-quart-au-Sud, jusqu'à la nuit que
le vent adonna, 4e tems étant beau Se

Peau calme.

Le 2 1 . au jour vent) Nord-Eft , beau

Se bon frais. Route au Sud , toute la

nuit Se le matin nous apperçumes quan-

tité de baleines, qui foufloicnt à leur ai*

fe, Se jouoient fur la furface de Peau.

A midi hauteur de y8. deerezdans la

longitude de Neus , qui eft la dernière

pointe du Sud de Norv^gue, Sur le

fôir nous découvrimes une voile, qui

avoit fba cours à POueft , Se qui filloit

au plus près du vent. La nuit vent Sud-f

Oiieft, Se vers le matin Sud. .i *

Le XX. beau tems d*Eté , eat» trè^

calme, petit fmis du Sud Se du Sud*
Sûd-Oueft, cours Sud-Eft Se Sud^Efl-

quart*au-»&ud» Avant midi nous Aé*



couvrimes deux vaifTeaux, l'unàVEftV
& Pautre à TOueft. Ils fcmbloicnt ê-

tre mouillez, ce qui nous fît juger que
c'étoic là le Doggbers, A midi hauteur

de 56. degrez Se demi, & nous étions

au delà du Rtffde Jutland, Pendant la

nuit le vent fut Sud-Ë(l , Se fe mit à

fraichir.

Le 15. tems beau 8c clair, vent Sud-

Eft Se Eft-Sud-Eft fort favorable
,
qui

continua de même toute la nuit fuivan-

te, dans laquelle nous doublâmes le

Dogghers'Zant fur 14. Sc ly. brades de

fond. Nous eûmes en cette mer un vent

violent. Nous mimes le cap fur une

autre pointe, Se primes notre cours Sud-

Sud-quart- du-Sud Se Sud-Sud-Oueft.

Le 24 tems calme , bon frais , Se

même vent des jours prccédens. Nous
fîmes aufli même route fuivant le vent.

Le tems fut très obscur. Se le ciel cou-

vert nous envoya beaucoup de pluye.

Le matin au lever du jour nQUS jetta<

mes la fonde Se trouvâmes 20. brafTes

de fond. Après cela Peau fe trouva

blanchâtre Se trouble, ce qui nous fit

eftimer que nous étions au côté Méri-

dional du DoggbérS'Zand. Le tems plu-*

yieux continua toute la journée, Se le

foir
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foir nous eûmes calme tout plat. La
nuit fuivante le vent fe fit Nord-Oueft,
enfuite Ouell:. Environ minuit nous
nous trouvâmes au clair de la lune en-

tre les Bûches des pêcheurs de hareng.

Nous railonnames à ces pêcheurs, qui

nous dirent que le Texel nous demeu-
roit à TEft- quart- au- Sud Se à 1 EftV
Sud-Eft, contormement à Peftime que

nous en avions faite. Nous fimes cette

route.

Le if . très beau tems , air fèrain
;

vent Sud-Oueft & Sud, eau calme, (îl-

lage comme auparavant Eft-Sud-Eft 8c

quart-du-Sud. Avant midi nous vimcs

une bûche de pêcheur qui étoit à Pan-

cre. Elle deiancra eniuite, & fit voile

au large à ce qu'il fembloit. Nous vi-

mes enfuite un autre vaifiLau que nous

helames. Il (c dit être de Rotterdam^ Se

venoit de Norv)ege. Après midi le tems

fut calme, 8c nous eûmes la vue de la

côte que nous reconnûmes fur le foir, à

la vue de l'Eglife iPHarlem» Nocis é-

tions entre Beverwyk Se Sant-voort, Du-
rant la nuit le vent fe rangea au Sud-

Eft , Eft-Sud-Eft , il venta d'un petit

frais, Se le tems fut clair. Nous pri-

mes notre cours le long de la côte, à

N 6 deux



joo IL Voyage

deux liÈue^ ou à peu près au deflout,

.

Nord-Nord-Ë(l, oc nous continuâmes

de (iller toute la nuit jusqu'à la terre de

Huysduynen.

Le i6. vent Eft , Eft.Sud-Eft , at
(bz bon frais, mais parceque nousé-

lions auprès da la côte, . nous louvo-

yâmes jusqu'à la rade devant le Texei^

où nous arrivâmes après quatre mois

moins (èpt jojrs que nous en étions

partis. La plus grande partie de nos

gçnsétoient malades, & tr^s incom-

modez du fcorbut, & d'autres .maladies.

11 en étoit mort deux, (avoir le kotteiier

& le prévôt, dont l'un mourut quatre

jours avant notre arrivée, & l'autre la

nuit d'auparavant. Ils furent enterrez à
Huysduynet . Nous aprimes à notre en-

trée qu'aucun des vaifTeaux de notre

confèrve n'étoit encore arrivé, Se qu'on

a'j^n .avoit même aucunes nouvelles.

C O N C L U S ION.

Voilà ce qui s'eft . paflc en ce voya-

ge de l'année ijçy. J'espère que tous

ceux qui l'ont fait avec moi rendront

léoioignage à la vérité , & confcflTeront

(jue Jes^ çhofês font, telles quç je les ra-

conte.



conte. L'Etat , grâce à la Divine Pro«^

vidence» avoic pouffé cette aflEnre avec

ardeur, fans avoir égard à la grande
dépenfe qu'il falloit faire pour cette

navigation: mais Dieu n'a pas permis

cette fois que la chofè ait réufli, Sc

qu*on ait fait la découverte projettée^ à

caufe du long hiver 8c des gelées esy

ceflives. Cependant il me paroit qu'il

ne feudroit pas négliger cette décou«

verte , 8c il (èroit glorieux , 8c même
héroïque, de la conduire à fà perfec-

tion, jusqu'à ce qu'enfin on eût une
parfaite <:onno>ffance de ces mers. C'eft

ma penfée, 8c^ je me ioumets-cn ce

point au jugement des gens éclairez.

Plus une chofe eft difficile 8c fâcheufè^

plus il eft glorieux, 8c plus il eft à
fbuhaiter de la furmonter. Les diffi«

cultez que nous y avons rencontrées ne
doivent donc pas-rompre ce deflein , ni

le faire regarder comme impoffible.

Toutes les années ne fè reilemblent

point. Les Portugais n'ont point décou^

vert les Indes Orientales la première, la

féconde, ni la troifiéme année. Ils n*ont

pas trouvé d*abord la conjonâure favo-

rable, ils ont employé dtttems 8C' fait

4ë, grandes dépenfës, bngtems avant

N7 que
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3iue de venir à bout de leurs deflèins.

e le redisf encore , on ne doit pas a-

bandonner fi facilement Tespcrance de

miSiï dans ce voyage,. & il y faut re-

venir, puisqu'il eft fans doute à prefu-

S(ier qu*il y a un véritable pafTage pour

aller à U Chiner, Les remarques Se les

informations que nous^ en avons faites

nous en ayant donné des preuves aiièz

fortes , il n'y a que la connoidance du
tems propre a cette navigation qui nous

foit encore cachée. Si les Loâdings de

Rujpé , ce qui eft aflez croyable , vont

naviger dans une rivière qui eil au delà de
/ O^y , il faut néçeflàirement qu'il y ait

un tems où ils paflènt dans le détroit

dont il a été parlé; Et comme les Lod^

àings de Rufjie nous ont alTuré au Waei--

gatz que tous les étez ils vont à la Nou^

velle Zèmble^f Se que. la longue durée des

glaces les avoit empêchez de retourner

plutôt i il eft aflez ai(é de comprendre

qu'il doit y avoir un tems convenable à

ce paflage. Il feroit donc à propos

,

(je ne prétens pouriant pas donner là-

deflus des confeils à nos Seigneurs, mais

je veux feulement dire ma penfec,) il

fcroit à propos, dis-je, d'envoyer à ce

Décroit deux yachts , ou deux chalou*

• *
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pes bien équipées de touti, & bien avi-

tailîées en une faifon convenable : pour
voir fi l'on pourroit trouver un pai^

fage, lorsque les glacer fê dillipent, 8c

dans le tems que les Loàdings paflTent

par là. Il faudroit y attendre la con*
jonâure de la faifon. Car je ne doute

as qu'en venant jusqu'au de là de PCX
y, c'eft à dire jusqu'à Pendroit où^

nous avions été au premier voyage , il

n'y ait plus loin une navigation libre i:

& que même on n'y puifle, en cas de
néceffité, paflèr l'hiver à la rivière de

t G^illejfyi parceque le gifèment de cette

rivière y eft propre, & qu'il y a des,

habitans qui peuvent aider i faire tou-

tes les recherches néceffaires > ces gens

s'y étant offerts. 11 eft vrai que l'on

feroit obligé pour cela de faire une
grande dépenfè>- mais on doit confîdé-

rer le profit qui en reviendra , & qui

tend à la gloire de Dieu, Se au bien

de notre Patrie. Si donc on veut con«

fidérer les choies à fond, fur les r&*

cherches que nous avon^ faites dans ce

voyage, & fur nos informations; il ne

fe peut qu'il n'y ait un paffage en quel-

que tems de l'année, puisque les Lod*

dtfigf:

'i Ou Gmtfiyi
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Sngsy paflènt'i comme je l'ai déjà àlu
St que nous y avons été nous mêmes;
Que û nos Seigneurs les Etats en de-

meurent là, je prie inftammenr qu'il me
fôit permis dé' &ire imprimer ces fsla-:

trons:' elles (erviront de témoignage à
la vérité, & contribueront à la gloire

de Son Excellence & de Nos Seigneurs

les Etats, qui par leur grande fâgeffe &!

félon leur prévoyance ont ménagé les

moyens pour ces voyages. Ces relations

ièrviront encore à amirer tout le monde
de la vérité de ce qu'on a recherché

,

de ce que l'on a furmonté^ & de ce

qu'on a trouvé, contre toutesJes faus-

ietez& les^ mauvais discours^ qui ont été

tenus à cette occafion^, & qui dans id

fuite pourront fè répandre dans le mon-
de. Il arrivera peut-être qu'un jour

[quelque autre entreprendra cette rechen»

che, & alors ces voyages pourront lui

itre de quelque utilité. Cela étant, je

tn*eftimerai aflèz dédommagé de ma
peine, & des dangers que j'ai efTuyez;

& je fèrai toujours prêt, quand il plaira

à mes Mâitres ,'de tn'employer pour leur

lèrvicef autant que j'en ferai capable.

JEAN HUGUES DE UNSGHOO^
TËN.
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lOur prendre les choies dans

leur origine, & pour mieux
donner rintelligencede maRe-
lation,je dirai que les Danois

navigérent dans- ces Fayj > il7 a qua«

tre yingts dix à cent ans.

Le Détroitque nous nommons d^/^<ri*

fon^ a pris ce nom de Henri Hudibn
Anglois» qui le découvrit l'an 1612. Il

a lao. lieues de long & i6. ou 18. do

brg(^. Il eft bordé des deux: cotez de

r«u

\\



Relation de la

cochers cscarpez d'une hauteur prod^*,

Îjieuiè, tous çntrecotfpez die Goilincs.

ombres où le iôleil ne cot^muniqùe ja-'

mais fa lumière. La neige Se les glaces

s'y voycnt toute Pannçe, ce qui caufe

(Jes fraicheurs terribles; & fi l'on ne

profitoit pas des tems où elles font

moins, fortes qu'ien d'ai»tres, il feroit

irapoflible d'y naviger. '^ On ne peut y
paflcr que depuis le ij. de Juillet jus-

qu'au ly. d'Oftobre. Encore dans ces>

iaiibns là on eft quelquefois obligé de

4pnner dans des bancs de glaces , & il

li'eft pas aifé de s'imaginer comment
un naviî?e pçut s'y faire paflage : car

elles font quelquefois fi preffées les unes

contre les autres, qu'autant que' la vue

peut s'étendre, on ne voit pas une gou-

ec d'eaiK On iè grapm-^ <?eft-à-$rc^

on faifit 1^ navires, contre ces glaces

comme contre une miirail;le,8c lorsque

par la force dçs vents Se des courans qui

font très.vîolens dan$< ces endroits*là , il

fe fait quelqu'ouverture au travers des

(places, alors on met les voiles au vent,

orsqu'ii efl: favorable, pour fê faire

paflage avec de longs bâtons ferrez. Pour

cet effet, on poufiè ou l'on écarte ces

glaces V mais malgré tous ces eflbrtc » on
V, .
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V refte quelquefois plus d'un mois eta*

barrafie (ans pouvoir avancer. C'eft

ce qui caufè la difficulté de ces voya-
ges : car d'ailleurs , avec certaines pi'é-

cautions, on ne court pas plus de risque,

que dans les autres mers.

Quoiruc ce Détroit foit un Pays tout

à fait inculte, & le plus ingrat de tous^

les Pays du monde, il y a cependant

des Sauvages que nous nommons £/•«

quintaux
j qui habitent dans ces mal-

heureux deierts. 11$ ont cela de com-
mun avec le Pays qu'ils occupent, qu'ils,

font <t farouches & fi intraitables, que
l'on n'a pas pu jusqu'à préfênt les atti-

rer à aucun commerce. Us font la guerre

à tous leurs voifins , 8c lorsqu'ils tuent

ou prennent quelques uns de leurs enne-

mis , ils les mangent tout crus, & en

boivent le fang. ils en font même boi-

re à leurs enfans qui font à la mamelle^,

afin de leur infînuer la barbarie & Par*

deur de la guerre 3^dès leur plus tendre

jcuncfiè.

Us font presque toujours (ans feu , k^

au(è de la rareté du bois. Le froid y!

eft cependant extraordinaire en quelque

iàifon que ce foit. Us logent pendant

l^bivec dans les. creux des rochers, où

'!i
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ils fe renferment avec leurs familles, &?
couchent tous enfëmble fans diftinârion

de fexe & de parenté. \]% y relient- pIus'

de huit mois, (ans voir ni l'air, niriea

qui approche de la lumière. Us ont la
' précaution pendant les trois ou quatre

mois d'Eté, d^amaflèr des viandes de

baleines, de vaches-iinarines Se de loups-

marins , ,. dont il le trouve beaucoup

dans tous ces Rlys-là. 11$ font toutes^

leurs cbafles 8t tuent toutes fortes d'ani»

maux avec des flèches , à ^uoi ils font

fort adroits. Us n'ont jamais eu Pufage

d'aucunes armes à feu ni d'aucun fer^

rement , à moins qu'ils ne furprennenr

quelques unes de nos chaloupes pécheu-

ies. Après qu'ils ont déchiré &' mange
nos pauvres matelots, ils fe fervent de^

ces petits bâtimens pour aller d'un lieur

à l'autre; 8c lorsque ces chaloupes font

Lors de fervice, ils les brifènt, afin de

profiter des doux qu'ils forgent entre

deux cailloux pour leur u^ge. Ils font

des espèces de Bijcayennes , qu'ils cou*«

Vrentde peau de loup-marin, au lieu

de bordage. J'ai vu ces Biscayennes

aflè2. grandes pour porter plus de cin*

quante perfonnes. ils font aufli de la

loîhne manière des petits canots, où ils

ne
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ne laiflent qu'une petite ouverture au

milieu pour la place d'un homme affis:

cette ouverture eft entourée d'une bour-

ie , (^ui (ê lie au travers du corps , de
manière que les vagues leur paflent par

deflus la tête , fans que le canot s'em-

pliflë d'eau. Us ont de grandes paga*^

yes, ou avirons plats par les deux
bouts; ce -qui leur icrt comme de ba-

lancier, lans lequel ils auroient peine à
fe tenir dedans, tant ces canots font pe-

tits.

Ces Peuples différent des autres ^au-
irages, en ce que communément les

autres Sauvages n'ont point de barbe,

6c que ceux-ci au contraire en ont jus-

qu'aux yeux} ce qui a £iit dire à quel*

ques perfbnnes qui ont voulu péné-
trer leur origine, qu'il faut que ce

fbit quelque navire Basque qui étant

à la pêche ait fait naufrage dans ces cht
droits-là, & dont les gens s'y font

multipliez depuis ce tems. Leur lan«

gage, quoique très corrorripu , a ce-

pendant quelque rapport avec la lan-

gue Biscayenne, ce qui donne lieu i
cette conjefture. Cette grande barbe,
qu'ils ne coupent jamais , les rend fi

affreux & li hideux, qu'ils ont plutoi

la
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^a figure de quelque béte farouche que

celle d'homme^ car ils n'ont que les

bras & les jambes qui leur donnent

quelque reflemblance avec les autres

liommes.

Â l'extrémité de ce Détroit du coté

du Nord, il y a une Baye que nous

nommoni Baye de PAjJbmption^ de la-

'quelle on n^a pas encore de connoiF.n-

ce certaine. Quelques uns de nos Na-
vigateurs s*étant engagez infenfiblement

dans cette Baye, environ go. ou 40.

lieues, ils s'apperçurent que leurs com-
pas n'avoient plus leurs mouvemens or-

dinaires; ce qui fait préjuger qu'il y a

infailliblement quelque mine le long de
cette Baye, qui attire Taimant de tous

cotez. On croit qu'il y a communica-
tion du fonds de cette Baye au Détroit

de Davis, C'eft de cette Baye d'oii for-

tent presque toutes les glaces qui fe dé-

chargent par le Détroit de Hudfon. On
ne fait pas encore comme ces glaces fè

forment. Il y en a de fî groflès
, que

leur fuperficie au deflus de l'eau furpaflè

l'extrémité des mâts des plus gros navi-

res. Nous avons eu une fois la curio-

fîté de fonder au pied d'une glace qui é-

toit échouée , où on fila cent brââès de

ligne
\.
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ligne &ns trouver le fonds. PlusiivaD^

du cQté de l'Oueft, i) y 4 unç^rancjç

Ifle que nous nommons P^/i^M/!^j ou
il y a quantité de vaches-marines, Se
fans doute que fi la faifbn pçrnaettoit d'y

,

faire delcente, on pourroit y ramailei

beaucoup d'ivoire; ce qui ne laiflçrolf

pcut-étfe pas d'être aflèz luci:atif. I^e^

dents de ces vaches «m-'^'ines on^ unç
coudée de long, & fo grpfiës comxnc
le bras, d'une ivoire presqu'auffi belle

que celle de l'éléphant. Cette Me n'eft

point élevée comme le refte du Détroit^

au contraire , elle eft fort plate , & ioB
rivage fablonrïeux çaufe un aspeâ tout

à fait agréable. A l'oppofite de cette

Ifle } il y a une terre fort plate que nous
appelions Cap de PAffompùon j duquel je-

ne dirai aucunes particularitez, parcc^
qu'on ne l'approche pas d'aflèz près
pour y faire aucune remarque. ,

Il faut préfentement revepir à iHofrc

premier deflèin , & dire que les Danois,
après avoir pafle tout le Détroit dont je

viens de faire la description, continuait

toujours leur route vers le Nord , àboiu
dércnt enfin la terre ferme à une rivière

que l'on a nommée Rivière Danoi/e^ &
que les Sauvages nomment Mmoteoufibi^

qui
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3ui fi^ifie rivière des Etrangers. Là
s mirent lears vaiflèaux en hiverne-

ment, 8c fe logèrent au(& du mieux

qu'ils purent,comme gens qui n'avoient

nulle expérience de ce Pays, ^ qui ne

iè défioient pas du grand froid qu^ils

«voient à' combattre. Enfin ilsefltijé-

rent tant de roiféres, que la maladie à*é-

tant mifè entr^ux , ils moururent tous

|)endant Phiver, ians-qu'aucun Sauvage

en eût connoiflànce.

' Le printems venu, les glaces débor-

dèrent avec leur impétuotité ordinaire,

& emportèrent leur vaiflcau avec tout

ce qui étoit dedans , à la réferve d'un

canon de fonte d'environ 8. livres de

balle qui y refta, & qui y eft encore

tout entier, excepté le tourillon de la

culaflë que les Sauvages ont caflé à

•coiips de pierres.

Les Sauvages furent bien étonnez l'E-

té fuivant, lorsqu'ils arrivèrent dans ce

lieu , de voir tant de corps morts , £c

des gens dont ils n*en avoient jamais vu
dekmblables.La terreur s'empara d'eux,

& les. obligea de prendre la fuite, ne

ftchant que s'imaginer en voyant un tel

ipeâacle; Mais, lorsque la peur eut

,fait place à lacuriofîté, ils retournèrent

/
^ dans
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dans le lieu où ils anroient fait, félon

eux, le plus riche pillage qui jamais

ait été fait. Mais malheureufement il

y avoit de la poudre, ils y mirent im«

prudemment le feu qui les fît tous fau«

ter, brûla la maiion Se tout ce qui é-

toit dedans \ de manière que les autres

qui vinrent après eux, ne profitèrent

que des doux ôc autres ferremens qu'ils

ramafToient dans les cendres de cet itx«

cendie. i*

La Rivière Dâmi/e dans (bn embou-,

chure n'a pas plus de yoo, pas de lar-

geur, &c efl fort profonde; ce qui

forme un grand courant,, lorsque la

mer entre 6c fort à tomes les marées a«

vec beaucoup de rapidité. Ce Détroit

n'a i)as plus d'un quart de lieue de long;,

enfuite de quoi cette rivière s'élargit &
continue fon cours, étant pendant l'es-

pace de ifo. lieues fort navigable.

Tout] ce Pays eft presque iâns oois,

hors les Ifles dont cette rivière elt route

entrecoupée. Au bout des 150. lieues^

il y a une chaine de hautes montagnes
qui rendent cette rivière impratiquable,

à cauiè des chutes d'eau Ôc des ravines

continuelles qui s'y rencontrent f après

quoi , elle reprend fon cours ordinaire

Tom. III. O &
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hc tranquile, Se a communication avec

une autre rivière que Pon nomme Ri*

îfiére du CtrK docit jt parlerai par la

fuite.

Pour revenir à notre but , & pour
donner toutes les connoiflknCes poffi-

bles de tous ces Pays- là» il faut re-

dcfcendre à la mer, & continuer notre

xioute vers le Nord.
A 15. lieues de h rivière Danoife, fe

trouve la Rivière du Loup'Marin
^ pàrce-

qu'eSèâivement il y en a ^'eaucoup dans

cet endroit. Entre ces deux rivières

,

il y a une espèce de bœuf que nous

nommons Bœufs'fnusqnez i à caufe qu'ils

fentent fi fort le mu(c, que dans cerui-

ne iâifôh de l'année il eft impoffîbled'cn

manger. Ces animaux ont de très belle

laine : elle eCl plus longue que celle des

mouto^ de Barbarie. J'en avois ap-

porté «France en 1708., dont je m'é-

tois t^ faire des bas qui étoienc plus

beaux que des bas de fbye : j'ai même
encore ici un petit -fefte de cett?e laine

,

que j'aurois l'honneur de vous envoyer,

fi je croyois que cela tous fît plaifir,

{x>ur en faire faire l'eflài par 'd%abiles

ouvriers.

Ces bœuË , quoique plus petite que

I les
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les nôtres, ont cq)endant les cornos

beauœup plus groflcs 6c plus longues»

Leurs racines & joignent fur le haut de
la tête , forment comme un gros bour«

let, Se de/cendent à côté des yeux près*

qu'auffi bas que la gueule. Ënfuite le

bout remonte en haut, qui forme corn*

me un croiflànt. ^ 11 y en a de fi grofIèS|

que j'en ai vu, étant féparées du crâne,

qui pefbîent les .deux enicmble 60. li«

vres. Ils ont les jambes fort courtes,'

de manière que cette laine traine tou-

jours par terre lorsqu'ils marchent ; ce

qui les rend fi difformes ,
que Ton a pei-

ne à diftinguer d^in peu loin de quel

côté ils ont la tête. 11 n'y a pas une
grande quantité de ces animaux ^ ce qui

^roit que lesSauvages les auroient bien^-

tôt détruits, fi on en faifoit faire la chaf^

fe : joint à ce que , comme ils ont les

jambes très courtes, on les tue lorsqu'il

y a bien de là neige, à coups de lance,

wns qu'ils puifîènt fuir. Cette rivière

du loup-marin va jusqu'au Pays d'une

Nation que l'on nomme Plapûtez de

Chiens^ lesquels ont guerre contre no^

Sâvimoisj c*eft-à-dire| ceux avec qui

nous traitons. Et comme ils n'ont au-

cun ufage d'armes à feu, non plus que

O X les
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les 4&squimaux , lorfqu'ils entendent

quelques coups de fufils, ils prennent

tous la fuite, abandonnent leurs femmes
& leurs enfans , que nos Sauvages em-
mènent prifbnniers, 8c les font fêrvir

d'efclaves. Ils prennent très peu d'hom-
mes , parcequ*ils ont la jambe plus fine

que lesi nôtres. Il ont dans leur Pays

une Mine de Cuivre rouge , fi abondante

& fi pure, que, fans le pafler par la

forge, tel quMs le ramafiènt à la mine,

ils ne font que le frapper entre deux

f)ierres, & en font tout ce qu'ils veu-

ent. J'en ai vu fort foifvent, parceque

nos Sauvages en apportoient toutes les

fois qu'ils alloient en guerre de ces co-

tez là. -^

Toute cette Nation eft d'une phifio-

nomie fort douce ôc fort humaine ; ce

qui me fait croire que fi l'on pouvoit les

attirer à quelque commerce , on auiroic

de l'agrément avec eux. Leur Pays eft

fort ingrat, il n'y a point de caftor ni

d'autres pelleteries ,- ils ne vivent que de

poifibns Se d'une efpécede cerf que nous

nommons Cariboux^ qu'ils tuent avec

des colliers. 11 y a des lièvres qui font

t^ucoup plus grands que ceux de

France. lU font blancs Tbiver , 8c gris

^a
"

T i) l'E-
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l'Eté; ils ont de fort grandes oreiHes

toujours noires.La peau en hiver eft fort

belle & d'un poil fort long, qui ne
tombe pas comme aux autres lièvres

de l'Europe, de manière que l'on en
feroit de très beausc manchons.

;; Je ne dirai rien de pofitif des remar-

ques que l'on peut faire, en continuant

le long de la mer vers le Nord , finon

que nos Sauvages raportent que dans le

fonds de cette Baye , il y a un Détroit

où l'on découvre les terres facilement

d'un bord à l'autre. Ils n'ont pas en<

core pénétré jusqu'au bout de ce Dé*
troit. Ils difènt qu'il y a des glaces tou-

te Tannée , que les courans tranfportent

tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Sut-

vant toutes les aparences , il eft à croi-

re que ce bras de mer a communicsN
tion avec la mer de l'Oueft ; & ce qui

donne lieu à cette conjonâure, (feft

que lorsque les vents dépendent du
Nord , la mer dégorge par ce Détroit

en fi grande abondance , que l'eau aug«

mente dans toute la Baye d'^Hudion,

quelquefois de dix pieds a pic plus que
fon cours ordinaire. Auffi remarque-

t-on que lorsque l'on voit la mer s'en-

O 3 fl«r.
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fier, on cherche havre pour iè mettre à

l*âbri du ventde Norcf.
\

Lrcs Sauvages di(en|:, qu'après avcûr

^larché plufieurs moisr à l'Oueft»Sud-

Oueft^ils ont trouvé la mer fur laquel-

le ils ont vu de grands canots (ce font

des navires) avec des homme:, qui ont

de la barbe Se des bonnets, qui ramat
iènt de l'or iur le bord de la mer ( c'eft-

à-dire, à l'embouchure des rivières.) 3

Les Platfçoftcz de Chiens dont je

viens de parler, n'ont point d^iure^ fer-

remens que ceux qu'ils viennent ramaf-

ièr dans les débris de l'incendie des Da-
nois. Ils ne plaignent pas leurs peines,

lor(qu'ils peuvent trouver trois ou qua-

tre petits doux longs comme le doigt

tjout rouillez. Us viennent cependant

quelquefois à pied de plus de 400.
tkues; car ils n'ont point l'ufagedes

canots. Les Ëfquimaux du Détroit de

,Hudfon y viennent aufli quelquefois

pour le même iujet. Ils travericnt la

Baye de Hudfon a.vec ces Bifcayennes

faites avec des peaux de Loups-marins,

4ont j'ai parlé ci- devant.

11 faut préfentement nous approcher

. du I^oH Bourbon^ diftant de la rivière

^
Danoiiè de 60. lieues» Il n'y a rien de

remar-



remarquable dan) tout cet eipace, Gr
noq ^ue pendant; tom PËté il y a de$

quantités prodigiçufes de Caxtboux ^^wi

étant cbaflêz des boi$ par la grande

multitude de ce que nous appelions

Maringoins & Tcwix, viennent fe ra*

fraichir au bord de h mer. On en voie

des troupçaux de plus de dix mille, fie

cela continuellement pendant Pefpace

de 40; ou fa lieues; Si les pciuxde
ces animauT( étoient propces à quelque
chofe, on en feroit amaflbr par Ic^

Sauvages autant que l'on voudroit ;

mais, nos chïimoifears de Niort difent

qu'elles font trop foibles pour ibufl&it

l'apprêt *. Il y a auffi de toute fbrtc de
gibier, comme cignes, outarde, oye8|

grues, canards > enfin toute fortç d^u»
tre menu gibier, en (i grand nombre^
que lorsque toute cette volatillc s^éléve,

elle fait tant de bruit, qu'il eft impoffi*

ble de s'entendre parler, & incontinent

l'air en devient fi obfcur, qu^à peine

peut on voir le Ciel au travers. Ceci

paroitra peut-être fabuleux , auffi-bien

que

* Les peaux de Cariboux fc peuvent pailer #

8c (ont très belles* J'en ai vu un motCisaH pi^«
fé par des Sauvages de Canada.

O4
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que quelqu'autre circonftance que je ne

puis me dispenfèr de marquer, pour ne

rien obmettre de ce qui doit fatisfatre la

curiofîté \ mais je puis protefter que je

ne marque rien, qu'après l'avoir vu &
examine par moi même : & afin de ne

rien rifquer fur le rapport d'autrui, je

me fuis tranfporté prelque dans tous les

lieux dont je parle.

La rivière Bourbon, que les Sauva-*

ges nomment Faouirinhuagaou^ qui (!•

gnifieJDefcente des Etrangers, fut dé-

couverte quelques années après la riviè-

re Danoife. Ce fut un Anglois nommé
Nelfin , dont cette rivière porte le nom.
Il y arriva en autonne fort tard » & fit

deicente dans cette rivière du coté du
Nord ; mais comme pour lors tous les

Sauvages s'étoienc retirez dans la pro-

fondeur des bois, que Nelfon ne voyoit

perfonne qui lui donnât connoifiance du
pays , & qu'il appréhcndoit qu'il ne lui

arrivât le même accident qu'aux Danois,

il le contenta de planter un poteau au-

quel il arbora les armes d'Angleterre

pour titre de poflèflion , avec un grand

carton fur lequel ètoitdeffiné un navirej

& il pendit à une branche d'arbre une

grande chaudière pleine de menues mar-

O chan-
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cbandifes, donc lès Sauvages prciîtérene

au printemsylorsqu'ils revinrent au bord
de là mer. Comme ils avoient déjat

quelques indices de ces fortes de mar-
chandifes^ par Piàvanture qui étotc ar^

rivée aux Danois , ils ne doutèrent pas

que les mêmes perfbnnes qui leur a*

voient laifïS un n riche dépôt, ne re-

vinflent l'année Tuivame.lls attendirene

jusqu'à la dernière faifon» En effet lés

Angtois arrivèrent, trouvèrent ces Sau-'

vages qui les reçurent amiablement. Se

Tes couduifîrent avec leur navire dans^

des Ides qui font à fêpt lieues dans I^

rivière, ou les Angloi» firent kuf pre-

mier étàbliflement.
'^- M. de éroifiliez Citoyen de Canada ^

homme entreprenant 6c grand voya*
geur , àant avec nos Sauvages^ de Ca-
nada dans te Pays dés OmaoUûf ^ foviGk

fi loin, qu'il eut connoiffànce dis Is^

Baye de Hudibn'. Etant dé retour à
Quebe£^ il fe joignit à quelque Bourra
geois , arma une l)arque , êc entreprit

de îa découvrir par mer. 11 y réuflîty

& alla aborder à une rivière que les'

Siauvages nomment Phafièueuh/eoiiân^civik

veut dii;e„ rivière rapide, qui n*éft

(Ëftome que d'aune lieue de celle dont

. 9 S ' F
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y, viens de ps^rler. Il fit fon établif-

lèment du coté du Siîd, dans des Ifles

Îui font à trois lieues dans la rivière,

^endant l'hiver, les rivières étant gla-

cées, ies Canadiens que Mr.deGroiie-
)iez avoit avec lui, gens fort alertes &
agil^ dans les bois, étant à la chaflè

le. long de la mer à l'embouchure de la

rivière de iN^^^, que nous nommons
f^nélèntement de Bourbim , trouvèrent un
tabliflement d'Ëuropéans, ce qui les

furprit fort. Ils retournèrent promte-

pent , ians (è faire découvrir , pour

Cû donner avis à leur Commandant

,

qui ne manqua pas auflitot de faire ar-

mer tous fcs gens, $c de iè mettre â

leur tête, pour fevoir ce que c'étdit.

Ils firent leurs approches,& ne voyant

qu'une petite mauvaife chaumine, cou-

verte de gazons , Se trouvant la pone
QK^v^rjej ils y entrèrenip les arraejsi à la

lâar), & y trouvaent 6^ m^elots An-
Ï^1q.w qui mouroient dç bUm Sc de ftoid,

is ne ie mirent point en défênlè^ au

contraire, ib s*e(limoient fort heureux
de iê voir prisonniers des François

,

puisque par- ce; mpjep ils .^^yoiçnt leur

yic'cn ftireré. : >^Cii^f{''^Aj,::''".,

Ces 6* .matelots avoient été dégradez
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par un navire qui avoit armé à Êoflon^

dans la Nouvelle- Angleterre , Se qui

n'avoit aucune connoiiTance des pre-

miers qui avoient armé à Londres. Voi-
ci la manière dont ils furent dégradez.

Ils étoient arrivez fort tard, £c ayant

tniouillé Pancrc à l'embouchure de la

rivière Bourbon» le Capitaine envoyai

fà chaloupe à terre avec cinq homme»
pour chercher un lieu d'hivernemenr»

La nuit il fit un fi ^rand froid, que les

glaces qui defcendoient de cette rivière»

entrainerent le navire, dont on n'a ja-

mais oui parler.

Pendant le cours de Phiver, il viril:

quelques Sauvages chez Mr. de Groi-

éliez, qui lui dittnt qu'il y avoit ud
autre établiflèment d'Anslois à ièpc

lieues dans la rivière Bourbon. Aum-
tot il fë didpofâ à les aller attaquer ^
mais, coilnme ils ètoiènt fortiiSez, il

prit iès mèfures , &: choifit un jour

Su'ils pourroient être en rèjoùiïfancç..

in effet, il les attaqua le lourdes Rois»

& les furprit dans une telle ivreffe, qu'il

ks prit fans qu'ils puflènt k dofendre^

quoiqu'ils fuflent 80. Anglois, & ^c
nos François ne fufièntque 14. Ainfii

6 Mr.

p ;

,;,
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Mr. de Groifeliez refta maicre de tout

le Pays.

L'Eté fuivant, lorsqu'il voulut rcr

tourner en Canada, rendre compte de

fes exploits ôc de fa découverte , il laifTa

fon Fils nommé Chouan avec cinq hom-
mes, pour garder le poile qu'il avoic

conquis, & repafla en Canada avec

{bn beau - frère nommé Ratiffon , bien

chargez de pelleteries &c d'autres mar-

chandifès Angloifcs. Mais quoique

,

lèlon les apparences, ils euflènt allez

bien fait leur devoir pour être bien re«

eus, on les chagrina cependant beaucoup

fut quelque prétendu pillage dont ils

n'avoient pas donné connoiHance aux
Armateurs; ce qui obligea Mr. de

Groifeliez de faire paflèr fon beau-fré-

re JStf//j^» en France, pour iè plaindre

de Pinjuftice qu'on leur faifbit* Mais
il fut encore plus mal regu qu'en Ca-
nada i ce (]ui le niit dans un tel defes-

|k)ir, qu'il projeita de pafler en. An-

fjeterre, pour y propofer un. armement
l aller retirer ion neveu Cbouart yCp'^û

venoit de laifler à la Baye de Hudfon,
ce qu'i! fit. Il fournit des mémoires fi

pofiiifs, qu'on lui donna un navire bien

ai«ié, avec lequel, il alla reprendre le

lieu
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lieu que l'on nomtnoic pour lors FoYt

Ntljon.

Les Anglois font reftez poflèfleurs

de ces Poftes, jusqu'en 1694. V^^ Mr.
d'iberville arma deux navires, h PoH
& la Charente

,
qui étoient comn>andez

par Mr.de Serignifonirere.il pafla par k
Canada pour fe fortifier de cent Ca-
nadiens, afin d'aller reprendre la Baye
de Hudfon : mais ce projet ne réumc
pas.

Nous partîmes de Québec le 10. Août»
jour de Saint Laurent , ôc nous arrivâ-

mes à la rade du Port Melfon le 24.
Septembre. AufTitot Mr. d'iberville fit

defcendre tout Ton monde k terre, «•

vec les canons de campagne , mortiers

fie autres munitions de guerre. Nous
commençâmes par faire de bonnes bat^

teries ôc plateformes, où nous plaçt*

mes nos canons c nor fiboniers^ à
environ 500. pas des palifTades du Forti

Ce Fort étoit compofé de quatre baflions

qui formoient un quarré de jo. pieds,

où étoit un grand magazin haut Se bas»

Dans ruade ces baitioiis,àoic le ma*
gazinde la rraiaei un autre fe^voit de
siagazin aux vivres , ôc les deux autres

i;

2î¥

Tj

/
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ftrvoicnt de corps de garde pour Toeer

la garnifon ; le tout bâti de bois. En
ligne de la première paliflàde^il y avoit

deux autres baftions, dans Pun des-

Quels lo^eoient les Officiers, & Pauire

iervoit ot cuifine Se de forge pour la

garnifon. Entre ces deux liftions, é*

toit une efpéce de demie lune, où il

y avoit 8. canons de 8. liv. de balles,

qui défendoient du côté de la rivière,&
au bas de cette demie lune une plate-

forme à ras-d'eau,défendue par 6. piè-

ces de gros canons.' U n'y avoit point

de batterie rangée du côté du bois
;

tous les canons & pieniers étoient fur

les battions. On comptoit dans tour

ce Fort, qui n'étoit que de deux palis<^

iàdes de pieux debout, 32. canons &
14. pierriers. Ils étoient fj. hommes
dçidanp. Nous les harcelâmes depuis la

%j. ÇoptOïibre que nous mimes pied à

ûfrei ;
jusqu,*au 14. Oâx^bre, que fe

voyant aifi^ezde toutes pans, ils ne

ppuvoient plus réfifter à nos bombes,
joint à ce qu'ils étoient coptmuellement

chagriner par nos fufîtiers qui tiroient

&ns ceflè dans leurs ipeurtriéres. 11$

furent enfin obligez de fe rendre, &
ne demandèrent que d'avoir la vie lauve^



ce qu^on leur accorda facilenaent. M.
d'iberviile fit foo entrée le if. Ix
Fort fut nommé Part Bourbon ^ti. la ri-

vière fur laquelle il e(t Gcué, fut nom-
mée Rhièri Sainte Thérijè^ à cau(è que
le Fort fut réduit fous l'obéiflTanoe des
François le jour de Sainte Théréfè 14*

Oâobre. Nous perdimes dans cette oc«

cafion un Frère d« M. d'iberviile. Le
Fort étoit adez bien fourni de toutes

fortes de tnarchandiles ôc de munitionst

tant de guerre que de bouche. Nos na-

vires hivernèrent^ là, parceque la faifbn

étoit trop avancée pour repaifer en Ëur
rope. ., ;,. - ,.;,. ,î/A

En 1695. ^^ *^- J^*"*^^ Mr. d*t»

berville partit avec fes deu?: vaifiêaiax»

& nous laifTa au nombre de 67. hom-
mes, fous le commandenient d*un nom-
mé M. de la Forcft^ M. 4^ Wh*'%ny
étoit Liçutewnt, & .moi Enfcigoc ,â
Interprète diés langues des Sawagà, ^
Directeur 'du Comwrcc ,,; r- rV( :

= Le %[ Sepiemtwe f^ç
t%uii& i oçcu les

Angljois arrivèrent au tuupabre ^^<^ 4^
vai^ux de guerre & upç.^aliofte àf

bombes. M. de.9qrîgi^^qur,eipitpai>f

ti'de la RpchèU^ avec deux pf;tits i^
vires I lavoir Iç ifat^ S^ le AÙj^fB^ ar-

"' '

riva

\

1
i

I
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riva deux heures après les AngIor$^

mais comme ils occupoient la fade , Q
ne put nous donner de fecours s il ^ut

obligé de retourner en France, où il

arriva heureufêment , & le Hardi com-
mandé par M. la Motte-Egron fit nau-

frage en allant en Canada. Les An-
glois commencèrent à nous attaquer le

y. du mois, avec^eur galiotte qu'ils

avoient fait avancer à une portée du
canon du Fort, avec 2. navires pour la

foutenir.

Le 6. nous nous apperçumes qu'ifs

fàifoient quelque mouvement pour y
&ire defcente. M. de la Foreft m'en-

voya avec quatorze hommes à dedèin

de m'y oppolèr : ils étoient 400. hom-
mes prcppfez pour cette entreprife. Ils

firent plufîeurs tentatives i mais , com-
me nous étions embusquer dans des

buifibns épais, 8c que j'avois le foin

de faire tirer mes gens à propos les uns

après les autres, fitot que je voyois

paroitre quelque chaloupe armée, les

nnglois retournoient promtement à leur

bord, n'ofànt risquer de nous forcer,

t>arcequ'ils ne favdient pas le nombre
Ïie nous étions dans notre embuscade,

épendimt ils tiroiem (Continuellement
^'*^' ". " " ' de&
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des bombes , dont il en tomba ii. dans

le Fort 9 qui manquèrent plufieurs fois

à y mettre le feu. A la fin n'ayant

presque plus de vivres Se de munitions

de guerre, & voyant que nous ne pou-
vions plus espérer de iècours de France,

nous fumes obligez de capituler. Ils

nous accordèrent tout ce que nous leur

demandâmes i les articles de la capitu-

lation étoient des plus avantageux. Mais
ils faufTèrent leurs prome(Iès,car,au lieu

de nous mettre fur les terres Françoifës

avec tous nos effets, comme ils nous l'a-

voient promis , ils nous emmenèrent en
Angleterre, & nous jettèrent en prifon,

pendant que nos pelleteries Se autres ef-

fets furent mis au pillage«Quatre mois a*

près, nous repaf&mes en France, où
on faifoit un armement de quatre vai(^

féaux de guerre» pour aller reprendre

le pofte que nous venions de perdre.

On nous fit tous embarquer defius, 8c

nous allâmes joindre Mr. d'Iberville

qui étoit pour lors à Piaifance» Sc

qui y prit le commandement (1^% quatre

vaifîèaux pour retourner â la Baye de
Hudfon. Il i'embarqua fur le Pélican

de 50. canons. Mr. de Serigni fon

frère comciandoit le PaimJn de 40. ca-

nons
|^

%. il
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nons, le Prafani étoit commandé par

Mr. Dagué, & Mr. Ghartrié comman«
doit le. Fw/^.

< Lorsque nous fumes entrez dans le

Détroit de Hudfon,les glacts nous con-

traignirent de nous féparer. Mr. d*I-

bcrville prit le devant, & Mr. Dugué
fut pQufîe par les courans, tout à fait

du côté du Nord, où il rencontra trois

navires Ai^lois contre lesquels il fc bâ-

tit depuis nuit heures du matin jusqu'à

onze heuits du foir, ians que les An«
glois le puflènt prend|«, quoiqu'il» fuf»

Km fuperieurs en force , mais non pas

çn courage,

pai déjà dit que Mr. d*lberville avoit

Îris le devant > il arriva à la Rade du
'ort-Bourbon le f^Septembre-Auflitot il

envoya fa chaloupe à terre avec 25.
hommes de l'élite de (bn équipage.

Le 6. les navires Anslois arrivèrent;

Mr. d'iberville fe dispou à les recevoir.

Il leva les ancres Se fut au devant d'eux.

Ils fe flatoient de Penfcver, le voyant

ièul contre trois; mais ils furent bien

étonnez, lorsqu'ils virent l'intrépidité

avec laquelle il alla les attaquer. Dès
fa première volée, il en fit arriver un
qui iè rendit fans ofèr plus remuer. En-

fuite
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fuite il prêta le côté à l'Amiral qui étoit

de 50. canons , contre lequel il attirer

iâ volée fi à propos & avec tant de fuc-

cès, qu^avant qu'ils euOènt le tems de
changer de bord , ils virent la moitié des

voitures de l'Anglois dans l'eau, & cou-

ler à fonds devant fon autrq compatrio-

te, qui ne penia plus qu'à fe fauver»

voyant un tel débri. Mr. d'iberville lui

donna la chailè, mais il fe fauva à là

faveur de îa nuit. Mr. d'iberville rc*

tourna prendre poiieflion de fa pr)ie,que

Ton dit en terme marin, amarmer Ji
pije.

La nuit du 7. au 8. il s'éleva une
tempête du vent de Nord ^\ furieufe^quc

Mr. d'iberville & la prifc furent jettez à
la côte, ians pouvoir l'évciter. Les deusi^

navires furent perdus avçc 13. homiaea
Î[ui fe noyèrent. Tous les autres fe

auyérent à terre, lorsque la marée fot

baflc^
;

,
Qiiand tous nos navires furent arri»

vez, nous commençantes à afiiéger le

Fort. Ils ne firent pas grande réfiftan-

ce. Ils fe rendirent fans capituler, lors-

qu'ils fçurent par leurs gens mêmes
qu'ils ne pouvoient eipércr de fecours

de

11

1
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de PËurope, & la manière dont leurs

navires avaient été traitex.

Après que M. d'Iberville eut feit fon

entrée dans le Fort ôc qu'il eut mis or-

dre à toutes chofes , il ne fbngea plus

qu'à rcpaflèr en Europe. Il s'embar-

qua fur le Profond^ & mit à la voile

le 24. Septembre , accompagné du Vffie.

Il laifîà le commandement du Fort à
M. de Serigni fon frère, parceque le

Palmier qu'il commandoit» avoir cafTé

fon gouvernail en touchant fur une
barre.

En 1698. il vint un autre navire ap-

porter un gouvernail, parceque dans

tout ce Pays qui n'eft que de fapinage

,

on ne pouvoii trouver des bois propres

pour cela. Pour lors les deux navires

l-epafTérent en France , & Mr. de Seri-

Sni donna le commandement du Fort à

^
Ir. de Martigny fon parent. Pour moi

je fuis reftè Lieutenant avec ma qualité

d'Interprète. Il y eut trois Commandons
alternativement les uns après les autres,

fous lesquels il ne fê paffa rien qi î Toit

digne de récit.

En 1707. après avo'r demandé phi-

ficurs fois mo» congé à Meffieurs de la

Compagnie pour paflcr en France , ils

me
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me l'accordèrent enfin. Arrivé à la Ro*
chelle ,

je fus propofé à la Cour pour
aller relever celui qui commandoit au
Fort-Bourbon, qui étoit un nommé Mr.
Ddifle, frère de Mr. de S. Michel qui

étoit autrefois Capitaine de Port à Ro-
chefort.

En 1708. nous partîmes de la Ro-
chelle, où j'avois levé une nouvelle

Îrs^rnifon ; mais , lorsque nous fumes à

'entrée du Décroit de Hudfbn, les

vents nous contrarièrent fi longtems

,

que nous fumes obligez de relâcher à

Plaifance, où j'eus l'honneur de vous

écrire ,
pour vous demander la peripis-

fion de tirer des vivres de Canada, &
vous eûtes la bonté d'y donner votre

confcntement.

£n 1709. nous nous rendîmes au lieu

deftiné, où j'ai trouvé Mr. Delifle &
toute la garnifon fort en peine, parcc-

qu'ils étoient à la veille de manquer de

vivres & de munitions. Comme nous

Jl
étions arrivez fort tard

, joint à ce que
e navire s'étoit beaucoup endommagé
dans les glaces, il fallut faire un feco;nd!

hivertieroenti ce qui caufa une grdfe
perte à Meffieurs de la Cornpagnie, en'

ce qu'ils avôient tout à la fois deux gar-^
-"^"^ niions

\

I II
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niions Se un gros équipage à p^yer Se à

nourrir. Pendant Phivcr Mr. Delifle

fut attaqué de Pafthme dont il mourut.

Je fuis reilé Commandant pendant f!x

années dans le Fort-Bourbon , où j'ai

î;u Phonneur d'être établi par ordre

i>récis du Roi, dont je garde encore

es commi(Iions« Aucun de ceux qui

m'avoient précédé, n'en avoit eu de

femblables.

En 17 14. je reçus des ordres de la

Cour avec des lettres de Mr. le Comte
de Pontchartrain,pour remettre le pofle

aux Anglois , ainfi qu'il étoit porté par

le Traite à'Uîreiht.

Je tn^aperçois que c'eft abufèr de vo-

tre bdnté, Monfieur, de vous parler fi

longtems de choies inutiles : il faut re«-

venir 4 notre premier deflèin, q^i eft

de vous donner toutes les çonnoimnccs

ppfTibles de la fituation en général du
Fort-Bourbon , Se des avantages qu'on

peut tirer par foncpmmerce.
;Quoique le Fort fbit bâti fur la ri-

vière Sainte Théréfe y c'eft par la ri-

vière Bourbon que defcendent i;ous les

Saiivagçs qui viennent en traite. Cette

rivière ,,eft d'une fi grande étendue,

qu'elle' paflt par plufieurs grands lacs.
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dont k premier, diftam de la mer d*en*

virôïi lyo. lieues, a environ loo. lieues

de drconfërence.Lcs Sauvages le nom-
ïOtPt Tétufqttoyaou fec4higan\ qui veut
dire, Lac des Forts > dans Jequeilac du
côté du Nord il fc décharge une rivière

que l'on nomme Quiji/quatcbiouen^ au-
tren^ettt grand courant. Cette rivière

prend 6 fburte d'un Lac diftant du i;

de plus de goo. lieues, qui fe nomme
Michinipi , ou grande eau , parcequ'eû

eflèt il efl le plus grand oc le plus

profond de tons les lacs. 11 a plus de
600. lieues de tour, & reçoit la dé»

charge de plufieurs rivières, dont les

unes ont correfpondance avec la riviè-

re Danoife, & les autres dans le Pays
des Plâcôtez de Chiens. Autour de ce

Lac & le Pbng de toutes ces rivières y
il y a quantité de Sauvages dont les unsi

fe nomment Gens de la grande eau^ & les

autres font les Affinibouels, 11 faut re*

marquer qu'autant que ks Esquimaux
font farouches & barbares, autant ceux-
ci ïbnt ils humains Se affables, aufli-bien

que tous ceux avec lesquels nous avons
commfcrce dans toute la Baye de Hud-
Ion; ne traitant jamais les François,

que de leurs pères & de leurs patrons.

Ils

-f
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Ils n^onc pas la même attache ]?oar les

At^lois, parcequ^ils diient qu'ils font

trop diffimulez, &c ne difent jamais la

vérité; ce qu'ils n'aiment pas. Quoique

fauvageSi ils font tout-à-fàit ennemis du
menfonge;ce qui eft aiTez extraordinaire

pour des Nations qui vivent fans fubor-

dination ni difcipline. On ne peut leur

imputer aucun vice, C ce n'eft qu'ils

font un peu médifàns. Ils ne jurent ja-

mais, & n'ont pas même de terme dans

leur langue, qui approche du jure^

ment,

A l'extrémité du lac des Forts, la ri-

vière Bourbon reprend fon cours, qui

pcocéde d'un autre lac nommé ,^»;x-

quaQuigumou^ qui veut dire jonébion des

^eux îners} parceque dans fon milieu les

terres fè joignent presque toutes. La

f)artié du côté de l'Ëft de ce lac qui eft

îtué eh long , à peu près Nord & Sud,

eft un ?ays de forêts épgiflès où il y a

hèàuçQ)if d^Cqfiors ècd^Ongneaux. C'eft

où çoimmence le Pays des Criftinaux, Le
climat commence à y être beaucoup

plus tempéré qu'au Fort-fiourbon. Le
côté de rO^eft de ce lac eft rempli de

fort belles prairies, dans lesquelles il y
à (juaiitilé de ces gros bœujfs dont j'ai

* parlé.
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parlé. Ce font des Affinibouels qui oc-

cupent tout ces Pays. Ce lac a environ

400. lieues de tour, 6c eftdiftant du pre-

mier de 200. lieues.

A cent lieues plus loin , dans TOuefl:-

Sud-Oueft, toujours le long de cette ri-

vière, il y a un autre lac quMs nomment
Ouemptgotécf^ib ^ou h petite mer. Ceft
à peu près le, même l?ays que le ^ '^cè-

dent. Ce (ont des Afflntbouels, df s ( '$•

tmaux^ & des Sauteurs^ qui '.cupeat

les environs de ce lac* 11 a envir*. :\ 300.

lieues de tour. A fon extrêtr '*'é. il y
a une rivière qui fc décharge aans un
autre lac que l'on nomme Tacamiouen, II

n^eft pas fi grand que les autres» Ceft
dans ce Lac que^ le décharge la rivière

du cerf, qui eft d'une fi grande étendue,

que nos Sauvages n'ont pas encore pu
^ller jusqu'^à fa (burce. Par cette riviè-

re , on pçyt aller joindie une autre ri-

vière qui porte fon courant du coté de

rOueft i au lieu que toutes celles donc

je viens de parler, ont leur décharge»

ou dans la Baye de Hudfon, ou bien

dans la rivière du Canada. J'ai fait tout

mon poflible pendant que je fuis refté

au Fort-Bourbon, pour envoyer des

Sauvages de ce côté-là, favoir^'il n'y

Tom. IIL
"'* P ^

^^ au-
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fluroit point quelque mer dans laquelle

le déchargeât cette nviére; mais ils ont

guerre contre une Nation qui leur bar-

re ce paflàge. J'ai interrc^ des pri-

ionniers de cette Nation, que nos Sau-

vages avoient amenez exprès pour me
ks faire voir, lis m^ont dit avoir guer^

Te avec une autre Nation beaucoup

plus éloignée qu'eux dans POueft.

Ceux-là diiènt avoir pour voifins, des

lK>mmes barbus qui fê fortifient avec

de la pierre, 8c fè logent de mémci
ufàge que les Sauvf^es n'ont point. Ils

difent que ces hommes portant barbe,

ae fbrK point habillez comme eux, 8e

qu'ils fe fervent de chaudières bknehes.

jt leur montrai une tafli; d'argent, 8e

ils me dirent que c'étoit de cela même
dont ks autres leur avoient parlé. Ils

dilent auffi que ces gens-là cuhivent la

terre avec des outils de ce métal blanc.

De la manière qu'ils dépdgnent le grain

2ie ces gens enhiventi il faut que ce

t£ du MaiV.

Pendant que j^toîs à Québec , il y a

4. ou 5*. nK>is, Mr. Begon Intendant

de Canada, me fit l'honneur de m'en-

voyer quérir, pour que je lui donnaflc

les connoiffances que j'avois de ce Pays-

M}
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Baye de Hudjon. ^^^
Ià« pour faire entreprendre cette dé-

couverte par le Canada. Mais je croi

qu'elle fèroît beaucoup plus facile par
les routes que je viens de marquer , (i

nous pcfledions encore le Fort-Bour-
bon , en ce que le chemin feroit beau*

coup plus court y 8c que ce font pres-

que toujoun de beaux Pays, où l'on

ne manqueroic point de chaiïê, par là

quantité d'animaux & de gibier qu'il y
a dans toutes ces contrées, outre les^

fruits qui y viennent (ans les cultiver ,

comme des prunes,des pommes, des rai-

fins. Se quantité d'autres petits fruits que
je ne nomme pas.

Au bout du Sud-Oued de ce lac Ta^

camamimen^ il y a une rivière qui (è dé^
chat^ dans un autre lac appelle Lac tks

Chtenr^ qui n'eft p's fort éloigné du lac

fupérieur, & où nos Voyageurs vont

tous les jours par la rivière de Mont"
réaL

Je vais préfentement parler de la ri-

vière Sainte Théréiè, dont j'aurai bien-

tôt fait le détail. Cette rivière n'ed pas

d\me grande étendue à fon embouchu-
re , oîi eft lîtuc le Fort-Bourbon ; elle

n'a pas plus d'une demie lieue de large».

En 1700. à deux lieues du Fort du
P^ côté
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côté du Sud, on a faic bâtir un Fort

aommé le Fort PMipeaax^&c un grand

magazin pour fèrvir de retraite, en cas

d'attaque des ennemis. C'eft-là où cette

rivière commence à être entrecoupée

d'Ifles.

\ A vingt lieues du Fort, la rivière &
partage en deux, ôc le bras qui vient

du coté du Nord, que les Sauvages ap*

pellent Aphfibi, ou rivière du Battefeux,

a communication avec la rivière Bour-

bon, 8c c*c{l par là que la plupart des

Sauvages qui viennent en traite, deicen-

dent, par le moyen d*un poruge (]U'ils

font du lac des Forêts à cette rivière.

1^A vingt lieuies au deflus de cette pre*

miére fourche, il y en a une autre qui

vient du Sud , que les Sauvages nom-
ment Guiché'MaUiouûnZy qui veut dire

grande Fourche. Celle là a commun!*
cation avec la rivière des Saintes Hui-
les, dont je parlerai dans la Aiite. I^e

bras qui vient de POueft, quoiqu'il por-

te toujours le nom de Sainte. Théréfè,

n'a pas cependant grande étendue. El-

fe fc disperle en plufieurs petits ruit

ièaux d'où elle prend fà fburce, & dans

tous lesquels il y a quantité de caftors,

,; : de
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de loups-ccrviers, martres,& autres me.
nues pelleteries.

Entre les deux Forts de Bourbon &
de Phelipeaux , il y a une petite rivière

appcMée de PEgarée^ par laquelle on
tire quelquefois du bois de chauffages

ce qui ns laiflè pas d'être fore rare au-

tour du For»". Plus bas, tout à fait à

Pouverture de la mer > il y a une autre

petite rivière nommée de la G^Ârgouffe ^

dans laquelle, lorsque la marée efl hau-

te, il y entre quantité de marfoins. Jl

/croit rort facile d'y tendre une pêche ,

en ce que la rivière eft fort étroite. Si
cette pêche étoit une fois bien établie ^

on y feroit tous les ans plus de fix cens
bariques d'huile. Les premiers frais de
cette pêche ne monteroient peut-être pas

à 2000. écus, ôc il n'en couteroit pas

tous les ans 1000. liv. pour la bien en-

tretenir; ce qui feroit cependant d'un
gros profit > en ce que les huiles valent

tomours de l'argent en France.

il n'y a aucune remarque à faire le

îong de la Baye de Hudfon, que la ri-

vière des Saintes Huyles^ éloignée du
Fort-Bourbon de 100. lieues du côté du
Sud , où les Ânglois avoient autrefois

fait un établiflèment pour la traite ^vcc
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les Sauvages i mais fe voyant attaques

Îar les François , ils mirent eux-mêmes
; feu à leur Fort, & brûlèrent tout ce

oui étoit dedans. Ils espéroient fè ré-

fugier par terre au Fort-Bourbon \ mais

les Canadiens les pourfuivirent fi vigou-

reufement
, qu'ils les joignirent , avant

qu'ils enflent fait la moitié du chemin,

& les emmenèrent prifbnniers en Canar-

da. Pour lors ce pofte fut abandonné
]usqu*en 1 702. , que Mr. (de Flamanville

Commandant au Fort- Bourbon reçut

ordre de Meflieurs de la Compagnie de
Canada d'envoyer Mr.de Beaumenil fc^i

frère reébifier ce pofte. 11 fit conftrui-'

re une petite maifon; maison ne put
entretenir ce pcfle que deux années,

pârcequ'il coutoit plus à la Compagnie
qu'il ne donnoit de profit.Quoique dans

le haut de cette rivière, il y ait beaucoup

de caftors & quantité de Sauvages qui

y vicndroient en traite, on pourroit mê-
me y attirer une grande partie de ceux
qui trafiquent avec les Anglois, ôc qui

font établis au fonds de la Baye. Cet-

te riviére eft fort platte dans fon entrée,

par conféquent il n'y pourroit entrer

que des bâtimens de jo. à 60* tonneaux.

11 feroit afTcz facile de s'y loger, par-

,c •
A

ceque
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£eque Iç bois y eft plus commun qu'en

tous les autres endroits dont j'ai déjà

parlé.

Je ne dirai rien du continent de cette

Ba^ tirant vers le pofte que les An«

Ijlois occupent, appelle communément
e fonds de la Baye ^

parceque je n'en

pourrois parler que par tradition, n'y

ayant jamais été. Mais fi vous fou*

baitez, Monfieur, lorsque je ferai en
Canada, j'en conférerai avec quelques

peribnnes qui ont été pludeurs fois dans

ce Pays^là ; & à mon retour , j'aurai

l'honneur de vous donner les connoii*

iânces que j'en aurai tirées.

Pour finir mon projet, je reviendrai

au Fort-Bourbon, premier objet de mon
mémoire; & je dirai que ce pofle eft

très avantageux pour fôn commerce^
lorsqu'il eft bien entretenu. On traite

avec les Sauvages à de très bonnes con-
ditions, lorsqu'on a des marchandifès

telles qu'ils les demandent. Ce Fort
efl fitué par fj. degrcz de latitude Nord.
Par conféquent il y fait extrêmement
froid pendant l'hiver, qui commence à
la S. Michel , & ne finit qu'au mois de
Mai. Le Soleil fe couche dans le mois
de Décembre à x. heures \, fie fe lève à

^ ?4 . 9*
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9. heures J. Lorsqu'il fait quelque beî-

Je journée, & que le froid eft un peu
tempéré , les chaflèurs tuent autant de
perdrix & de lièvres qu'ils en veulent.

Une année que M. de la Grange Capi»
taine de Flûte du Roi, hivernoit au
Fort-Bourbon avec fon équipage, nous
eûmes la curiofité de compter combien
il en feroit apporter au Fort pendant Phi-

ver : le printems étant venu , nous comp-
tâmes avoir mangé 80. hommes que
nous étions , tant de garnifbn que d'é-

quipage, 90. mille perdrix Se xj. mille

kévres.

A la fin d'Avril , les oyes , lies outar-

des &c les canards arrivent, Se y reftent

près de deux moia il y en a une fi

grande quantité, que Fou «n tue autant

que l'on veut j*Se lorsque les chaflèurs

de la garnifon font occupez au travail,

on envoyé des Sauvages à la cha(Iè,aus-

quels on donne une livre de poudre Se

quatre livres de plomb
, pour vingt o-

yes ou outardes qu?ils font obligez d'ap-

porter au Fort.

\ 11 y a auifi pendant ce tems-là quan-

tité de Carihoux, Ces animaux paflènc

deux fois l'année, favoir la première

fois dans les mois de Mars Se d'AvriL
• X 11&
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Ils viennent du Nord, & vont au Sud.
Il y en a un nombre presqu'innombra- **-'

ble. Ils occupent en profondeur le long

die ces rivières plus de foixante lieues

détendue, à commencer au bord de la

mer. Les chemins qu'ils font dans la

neige par oii ils paflènt , font plus en^-

trecoupez que les rues ne le font dans

Paris. Les Sauvaiges font des barrières

avec des arbres qu'ils entaflènt les uns

fur les autres, Se laidènt par intervalle

dès ouvertures où ils tendent des collets

avec lesquels ils en prennent quantité.^

Ces animaux retournent au Nord dans

les mois de Juillet & d'Août s & lors-

qu'ils paflent les rivières à l'eau, les

Sauvages en tuent de leurs canots à

coups de lance, autant qu'ils veulent. ,

On a auffi la douceur de la pêchs pen-

dant l'Eté. On tend des tilets avec les^

quels on prend de très bons poiûbns

,

comme du brochet , de la truite , de la<

carpe 6c de ce que nous appelions Poif*

Jbns blancs. Il eft fait à peu près com-
me le harang blanc : mais c'eft, fans

contredit, le meilleur poiflbn qu'il y
ait dans tout l'univers. On en fait des

provifions pour l'hiver, que l'on met

dans la neige auflî-bien qus la viande

P j ,
que

N,
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qu'ii dégelé,

te manière des oyes,des canards « Se des

outardes, que l'on mec â la broche pen-

dant Phiver, pour accompajgner les per-

drix 6c les lièvres i
f^e façon que ce

Pays, quoique fous un mauvais climat,

eft cependant fort bon pour la vie,

lorsque, par le fccours d'Europe, on a

du pain ôc du vin. Quoique l'Eté foit

fort court , nous avions cependant un
petit jardin qui ne laiûbit pas de pro-

duire de fort bonnes laitu?s, des choux
verds,& autres menues herbes^que nous

falions pour faire de la foupe pendant

l'hiver. .. .

Quoique les Peuples fÀ habitent tçus

ces Pays, foient tort dociles & naturel-

lemtîst amis des François, cependant en

17 ïx, je: me trouvai dans l'obligation

d'envoyer une partie de mes gens à la

chaffe de ces Cariboux qui palfent dans

les mois de Juillet 6c d'Août , parceque

je n'avois point reçu de fecours de Fran-

ce, depuis que j'en étois parti en 1 708.,

6c que je manquois de vivres ôc de pou-

dre, pour faire chaffer au gibier avec

des fufib. J'avois député mon Lieu-

tenant,,
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tenant 9 les deux Commis, & les meil-

leurs hommes de ma garnifon, aux-

quels je m'étois efforcé de donner une
afTez bonne provifion de poudre 8c de
vivres François. Ils fe campèrent mal«

heureufemenc proche un camp de Sau-
vages qui jeunoienc beaucoup &: man«
quoienc de poudre, parceque je ne vou-
lois pas leur en traiter, laconfervanc

pour m*afUirer la vie Se celle de mes
gens* Ces Sauvages fè voyant bravez

par les miens qui tiroient inconfîdéré-

ment fur toute forte de gibier , & qui

faifbiem bonne chère à leur barbe, fans

leur en &ire part, projettérent de les

cuer pour prohter de leur pillage. II y
avoit deux des François qu'ils redou-

toient plu^ que ks autres. Pour s'en

défaire plus facilement, ils les invitèrent

à une réjouiiTance qu'ils dévoient faire U
nuit dans leurs cabanes. Les de< x Fran-

çois s'y rendirent, ians fê déE du pi6-

Îp
qu'on leur tendoit. Les lUtres fix:

e couchèrent tranquilement croyant

être en toute fureté i mais ils ne fa-

voient pas la trahifonqui fe ramoitcon- .

ir'eux. Lorsque nos conviez à ce fu-

nefle banquet voulurent entrer dans

leurs cabanes, ils trouvèrent ces perfides

P 6 lan.
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rangez des deux cotez en hayc j avec dcîr

bayonnettes à leurs mains , & de grands,

couteaux avec lesquels il les poignardè-

rent , fans qu*ils fe pufTcnt mettre en dé-

fenfe, parcequ'ils n'avoient point d'ar-

mes. Lorsqu'ils eurent tué cej deux

,

ils ne rongèrent plus qu'à prendre

leurs mefures pour aller égorger les

fix autres qui dormoient. Us aprété-

rent leurs armes à feu & leurs bayon-

nettes, & furent attaquer ces pauvres

gens endormis. Ils commencèrent par

feire leurs décharges de fufil,& fe jet-

térent enfiiitc liir eux la bayonnette à

la main, ôc les égorgèrent avant qu'ik

fuflent bien éveillez. Il y en eut ce-

pendant un qui n'ayant reçu qu'un

coup de balle de fufil à travers d'une

cuiflc feignit d'être mort. Les meur*
triers le voyant (ans mouvement, fè

contentèrent de lui ôter la chemife de

deffus le corps , comme ils faiibient à

tous les autres, en fè dépêchant le plus

qu'ils pouvoient, 6c de piller ce qu'ils

trouvoient , afin de prendre ai^tot la

fuite» crainte d'être furpris.

Lorsque ce mort imaginaire eut un
peu repris fes fens,6c qu'il n'entendit

plus, de bruit , il leva la tête , & vit

tous
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tons fes pauvres compatriotes étendus

morts. B (e traîna comme il put, ju&>

qu'à Rentrée du bois. Il effaya de fc

lever,& s'aperçut pour lors qji'il n'a«

voit re^u le coup que dans les chairs*'

Il boucha fes playes avec des feuilles

d'arbre, parcequ'il pèrdoit tout fon fang^

& s'achemina vers le Fort à travers

des ronces Se des épines , nud comme
l'enfant qui vient de naitre.

Il arriva au Fort à neuf heures du
foir, après avoir fait dix lieues dans ce

trifte équipage, tout en fang ôc fon

pauvre corps tout déchiré. Jugez^
Monfieur, quelle fut notre furprife

,

ôc dans quel embarras je me trouvai

,

lorsqu'il nous annonça la mort de tous

fes camarades. Auflîtot je ne penfai

plus qu'à me tenir fur mes gardes, &
a faire mettre toute l'artillcne en état,

parccque j'appréhendois que ces perfi-

des ne fiffent quelque tentative fur le

Fort.
^,

Comme nous ne reffiions plus qui
neuf hommes, y compris l'Aumônier

i

un Chirurgien ÔC un petit garçon ^ \\

m'étoit împoflîble de pouvoir garder
4es deux poftes. Je rappellai auprès de
moi le petit nombre de garnifon qui

P 7 mejjO...
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ine reftolc, pour faire bonne garde

>pmt & jour , (ans ofer fortir de notre

Fort. Ces Barbares afiâmez de mar-
chandi(ès» vinrent au Fort Pbiiipeaux »

oh. ils ne trouvèrent perfonne* lis pil-

lèrent & ravagèrent tout ce qu'ils ren-

contrèrent. Ils y prirent onze cens li-

vres de poudre, que je n'eus pas le

tems de faire tranfporter au Fort-Bour*

bon ; c'écoit tou( ce qui nous reftoit.

Ainfî, nous paflâmes tout l'hiver dans

le Fon , fans ofer ibrtir , fans vivres

& fans poudre , Se où nous penfamcs

mourir de âim & de mifère , toujours

dans Tappréhenfion de revoir ces mal*

heureux meurtriers à notre porte,mais

ils n'ont pas paru depuis.

En 171 3* Meâieurs de la Compagnie
envoyèrent un navire qui nous apporta

toute forte de rafraichifTcmens, &:des

marchandifes pour la traite dont les

Sauvages avoient grand befôin. Car il

y avoit quatre ans qu'ils étoient en

IbufFrance, parceque je n'avois plus de
marchandifès à leur traiter i ce qui ècoit

caufë qu'il en étoit mort beaucoup par

h h\m^ ayant perdu l'uiàge des flèches

depuis que les Européans leur portent

des armes à feu. ils n'ont d'autre re£.

. , fource
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fburce pour la vici que le gibier qu^ils

tuent au fufil pu, à la fléche« Ils ne
lavent aucunement ce que cMt que de
cultiver la terre pour faire venir des

légumes. Us font toujours errans, 8c

ne refient jamais huit jours dans un
même endroit.

Lorsqu'ils font tout à fait preflèz par

la faim, le père Se la mère tuent leurs

enfans pour les manger j en(uite,le plus

fort des deux mange l'autre j* ce qui

arrive fort fouvenr. J'en ai vu un qui,

après avoir dévoré fa femme & Gx
enfans qu'ils avoient, dijoit n^avoir été

attendri qu'eau dernier qu*il avoit mangé
,

parcequ^il Paimoit plus que les autresi&
qiPen ouvrant la tête pour en manger la

cervelle^ il s^étoit Jenti touché du naturel

qu'Hun père doit avoir pour jes enfans ^ fit

qtCil n'^avoit pas eu la force de lui caffet

les os pour en fucer la mouelle. Quoique
ces gens- là efTuyent beaucoup de mifére,

ils vivent cependant fort vieux», & lors-

qu'ils viennent dans un âge tout à fait

décrépit & hors d'état de travailler , ils

font faire un banquet,s'ils ont le moyen,

auquel ils convient toute leur famille.

Après avoir fait une longue harangue

dans laquelle il les invite à iè bien

COIDp
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comporter & à vivre en bonne unionn

les uns avec les autres» ^ il choifit celui

de iës enfàns quCil aime le mieux^auQuet

il préfente une corde qu'il fe paflè lui-

même dans le cou , Se prie ait enfant

de l'étrangler pour le tirer de ce monde
où il n'eu plus qu'à charge aux autres.

L'ienfant charitable ne manque pas

auffitot d'obéir à Ton pére,6cl'étrang1e

le plus promtement qu'il lui eft poffi-

ble. Les Vieillards s*e(liment heureux

de mourir dans cet âge, parcequ'ils

difèntque lorsqu'ils meurent bien vieux,

ils renaiflent dans l'autre monde comme
de jeunes en&ns à la mamelle, St

vivent de même toute l'éternité,- au

lieu que lorsqu'ils meurent jeunes , ilis

renaiflent vieux , Se par conféquent tou-

jours incommodez comme font toutes les

vieilles gens.

Ils n'ont aucune espèce de Religion,

chacun fè fait un Dieu i fà mode , a qui

ils ont recours dans leur befoin , iur

tout lorsqu'ils font malades. Ils n'im-

plorent que ce Dieu imaginaire qu^ilis

invoquent en chantant 6c en heurlant

autour du malade, en faifânt dts con-

torfions Se des grimaces capables de le

&ir€. mourir. 11 y a des chanteurs dt

pro-
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pofcflîon parmi eux, ausquelsils ont

autant dé confiance que nous en avons

à nos médecins 6c chirurgiens. Us
croycnt avec tant d'aveuglement ce auc
ces charlatans leur diient ,

qu'ils n'oient

rien leur refufcri de manière que le

chanteur a tout ce qu'il veut du malado.

& lorsque c'cfl: quelque jeune femme
ou fille qui demande la guérifon » ce

chanteur ne lé fait point qu'il n'en ait

reçu quelque faveur. Quoique ces gens-

là vivent dans la dernière des ignorant»

ces, ils ont cependant une comioiflance

confuie de la création du monde & du
déluge, dont les vieillards font des

hifloires tout à fait abfurdes aux jeunek

gens qui les écoutent fort attentivement.^

Us prennent autant de femmes qu'ils en
peuvent nourrir , & furtout toutes lei

fœurs, parcequ'ils difent qu'elles s'ac*

commodent mieux enfèmble que fi elles

croient étrangères. - -

Us font fort charîtabîés envers- les

veuves & les orphelins ; ils donnent tout

ce qu'ils ont avec un grand defîntérei-

fement. Audi (on^ils cous aufii riches

les uns que les autres , tous les meubles
étant pour ainfi dire communs. Leurs
tentes iont de peaux d'orignal ou de

II'
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cariboux, qu'ils portent l'été fiir leur
dos lorsqu'ils décampent d'un endroit

Eur aller dans un autre, & l'hiver ils

traînent fur la neige. Ils iè ièrvenc

Jde raquettes l'hiver pour marcher^iur la

œige, comme font les Sauvagjcs de
Canada.

Il y a beaucoup de caftors dans ces

Pays-]à,meilleurs que ceux qui viennent

deGuiadajmaiSyil eft iupreoant de voir

la peine que les Sauvages ont à les

prendre l'hiver, parceque la peau n'en

vaut ri^n l'été , en ce qu'elle n'a point

de poil. Il faut qu'ils rompent les glaces

i coups de haches 6c autres ferremens

,

quelquefois en plus de cent endroits

,

quoique les glaces ayent dans le fort de

l'hiver plus de quatre à cinq pieds

d'épaiflèur. Ces animaux ont un inuiné);

tout particulier pour fê loger. II choi*

fiflènt une petite rivière qu'ils barrent

dans l'endroit le plus étroiti pour arrêter

l'eau qui leur iert d*étang, au bord

duquel ils font une cabanne qu*ils cou-

vrent de terre aflez épaiflè, crainte que

le froid ne padè à travers. Us font leurs

Amas de branches d'arbres, pour en

manger l'écorce,{pendant l'hiver.

.Ils ont divers appartemens dans ces

ca-*^
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cabannes. Ils ne mangent point où ils

couchencprainte d'y faire quelque falleté.

Le jour , ils n'approchent ]>oint de leurs

lits, que lorsqu'ils ont envie de dormir»

lis font ordinairement dans ces cabanes

,

deux , quatre ou Gx, , toujoun nombre
pair, maies & femelles, parmi lesquels

il y a un maitre qui a foin de faire tra«

varllq: lés autres. Et s'il iè renc jnore

quelque pareflèux , les autres le battent

tant, qu'ils le contraignent d'abandonner

& de chercher parti ailleurs.

Les caftors ont les jambes fort cour*

tes, de manière que leur ventre traine

toujours à terre. Ils ont quatre dents

fort grandes , deux delTous , deux defTus,

avec lesquelles ils coupent le bois avec
tant de facilité, qu'en très peu de tems

ils ont abbattu un arbre aufli gros qu'un
homme l'efl par le corps. Ils ont la

queue platte comme une truelle de
maçon, avec laquelle ils portent la terre^

& maçonnent leurs cabanes & éclu&s»

avec plus d'inJuftrie que les hommes ne
pourroient faire. Outre le cador dont
il y en a beaucoup, il (è trouve des

loups-cerviers , des ours, des martes,

des pequans, des orignaux ou élans,

enfin, de toute forte d'animaux dont

les

i\

TT fV
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les peaux font fort recherchées en Ytm^^
ce* ' Suivant Pcxpérience que j'ai de^

€e' comrnerce, fi ce poftc étoit bien;,

emretcnu^ de marchandifes', & qu?il fut" l

encore aux François
, je oroi que tous

frais payez , il donneroit tous les ans'^

plus de looooo liv. de profit. En^
1713. on ne m'avoit pas envoyé %(^pch.

Mv. -de cargaifen en tout ^ & î'ai fkîtf^

en 1

7

1 4* pour phis de i^nnnà liv; qtiè

j?ai apporté avec moi, lorsque j'ai été'

relevé par les Anglois. Ce pôfte (èroit,

félon moi, im oçs meilleurs qu'on ait

dans l'Amérique, pour peu qu'on y fît

ëedépenfc».^ "> - ^ * ' a, 4

( fil)* \*\ j

.

ï t fi'» /
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*• r-4 *'i •
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TERRE-NEUVE,
{^f^etes Anghts âppçîlent New-Found-
X-and • )

par Whiie
^
qui y a été .«i

1700. traduite de i'Ominal Angloii^'
*'

il

Ette Ile a trois Cens lieues de
circonférence plus ou ipoinsiSt§~"" ;it entre le 46. & fj, degrcz

e Latitude Septentrignàlç, yis-

J-TÎS^u Golphe de iaini Laurent ^ & de

h grande Rivière dé Canada j à plus de

fix cens lieues de nos Côtes, (d'Angle-

terre.) Avant que d'en venir à ce que

jPai remarqué moi piême ; voici ce qu'en

rapj^orte le Chevalier\^«^«r/^r(y Gilbert^

quiy^ut en i^Sj. ' '^^k;- v^

^rCe Pays bous fera fort avantageux?
'„ à caufe de la grande quantité de Mor"

Ti bifes jqu^on peut y pêcher. Le terrain

„ eft très montagneux & couvert .4e

^ bois, bù l'on voit beaucoujJ de pins,

^, dont il y en a quantité qui font
'* - „ tombez
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^, tombez de vieilleflè; de ibrte que le

,, terrain en eft couvert en bien des en-

„ droits , Se que les chemins en font ibrt

,, embarrafTez. 11 y a quantité d'herbes,

„ & parmi ces herbes il y len a plufîeurs

,) qui croiflènt chez nous» Le terrain

„ me paroit propre à y fètner du grain,

,9 n y croît déjà une espèce de (èigle,&

„ je ne doute point qu'une bonne col*

„ lure ne rendit le Pays fertile. On
„ y trouve des ours blancs; mais ils

„ m^ont paru plus petits que ceux de

nos quartiers. Jusques à préiènt nous
n'y avons point trouvé d'habitans.

„ La difficubé des chemins nous a

cmpêchczd'y rechercher s'il y a quel-

ques métaux, ou minéraux dans les

„ montagnes. Il y fait grand chaud;

„ cela nous oblige d'ufèr de beaucoup

,, de précaution pour nos Morues, &
„ de les tourner £ms cefle, afin qu'elles

ne & gâtent pas. Les grandes pièces

de glace qui flotent dans cette mer
vers l'arriére faifon, prouvent qu'il

doit y faire grand froia , &c;
Il y a des tems où cette Ile eft très

finette aux brouillards, i2/V/>W Withburn

affure par expérience dans fa Relation

,

^ue l'air de Terre-Neuve efl fort iain

,

foie

9>

II

9»
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99

99
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eft fort iain
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t6\t en hiver, foit en été. Pour n)oi je puis

affurerque le terroir ièroittrèsfèrtiledans

kj Vallées & aux pieds des montagnes,

Aufli trouve-t-on dans cène Ik quan-

tité de pois , féves , &c. auffi beaux,

auffi bons, 8c dont les gouflès font

auffi remplies que chez nous, (enAn«
gleterre.) Il y a auffi quantité de fraifcs,

toute forte d'herbes à falade, du perfil

commun, du perfil de Meekdome^ de
belles fleurs, diverfes fortes d^rbres

fruitiers , comme poiriers , cerifiers,

noifèttiers &c. des racines pour manger,

des racines , herbes & plantes mécCci-

nnics. Ceux de nos gens qui ont hirerné

en TenfNènve^ y ont ftmé fort fouvent

Al grain, & ce grain y eft venu i

fouhtir. Nous y voyons beaucoup dd

eibier, comme lièvres, renars, êcc. des

Séiiffons , des écureuils , des loutres

,

des caftors, des loups & des oura.

Nous y avons vu quantité d^oifcaux

d'eau & de terre, commic perdrix, roG

fignols , ftucons ,
p^cons, oyes , canards,

pmgouins, êcc. r * »-
.

-

11 y a de très bonne eau dans Hic,
ôc quantité de fontaines. Dans les bois

il y a beaucoup de fapins fort gros, des

pins , des chênes > des b;)uleaux , 6cc.

<le
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de forte qu'il s*y trouve fuffiâmment de

bois pour le chaufage & autres beioins

de la vie , Se même dont on pourroit

èire des mâts de vaiiTeaux , &c. On
trouve auffi dans les bayes & dans les

rivières quantité de poiflbn, comme
faumons , anguilles , harangs , maque-

raux, plies, truites écc. il y a de plus

toutes fortes de coquillages, & de poif-

fons à écailles. >>:
i

- t ^ !/ .r: rv^**

; Je crois que le grand froid en hiver

peut être caufé, (à part la fituation,

qui cependant n^ed pas trop Sepi:en-

trionale,) par les grandes glaces qui

venant à floter vers les côtés de Terre-

Neuve refroidiflènt fans doute l'air r:rès

fcnfiblement. D'ailleurs le Pay 5 eft en-

core fort couvert de bois, ai^jfi qu'on

l'a déjà remarqué; bien que cependant

on en ait brûlé 6c coupé beaucoup, pour

^ défricher les terres. De forte que le

foleil n'y pénétre peut-être pas aflcz

profondement dans la terre de l'Ile.Cette

même raifbn eft eau (ê 9 fans dcHite, que

les brouillars s'y diffpent mal aijfément

,

& y font fréquens. ^ v ,

.'"'': \' ' Pre-
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de Terre-Ifeuvei j6i

3^ ' Premiers Etahlijfemens de Tcrrc-
a^|>: ^^îv^rm. Neuve. - .-

-.;'î^nir.!-fit/i-:3 Tr*'it • '"i".'

$ I- clEtte Ile a été d'abord décou-

verte par les François en 1504.
a ce qu'ils prétendent,& avant qu'aucun

Européen y eût été. Les Portugais y
ont aùffi haVigué. Nous croyons cepen»

dant y avoir été les premiers. Terres

Neuve a été longtems en commun, pour
ainiî dire, à ceux des tiuropéens qui

viennent y pêcher fur le Grnnd Banc ,

&c, A peu près comme Spitzbergen &c.
pour la pêche de la baleine. De forte

que les loges, les outils, ôc inftrumens

à pêcher & à fécher le poiffon,s'y font

trouve» après cela au premier occupant.

Nous princes polfedion de cette lie en
16 fd., du coté de la Baye de la Concept

tion
, ( Trinlty-Bay , ) gifant au Weft

5 par

le 49* degré de Latitude. Depuis ce

tems là notre navigation y a toujours

été libre, excepte en tems de guerre avec

h France^ qui y a détruit nos Colonies,

il n'y a que toit peu de tcms. (en 169J.
ou 1696.) ^» ?:f * y^.ù*Ktf(^*

£h .16x2. le Chevalier George Cahert

envôva en Terre' Neuve une Colonie à

tom. IIL Q ks
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fcs dépens. II paroic que nos Anglois

s'y trouvèrent bien, à en juger par le

rapport du Chef, ils défricfiérent des

terres, y femérent du froment, de l'orge,

de l'avoine , des fèves &c. Toui vint

fort bien. L'hiver ne leur parut pas

trop rude : ils trouvèrent moyen d'y

iàire de très bon iêL Toutes les plantes

&' fçmenccs qu'ils y tranfportércnt, y
produifîrent àfophait^ à ce qu'ils aflii-

rent.

\ iv,i. Tems pour fkller à la pêche.
.

$. 2. /^N peut fè bazarder Ci l?on

V-/'veut t d'aller pêcher fur les

Côte$ de Terre-Neuve , fur le Grand Bm^c
Sec. dans toutes les (àifon^ de l'anniée :

cependant le tems le plus propre pour
aller à cette pêche, c-efl: à la fin de

Mars. Alors les orages ceflent , les glaces

iè fondent ôc diminuent, la mer sabaifle,

8c devenant plus calme fe trouve bien

moins dàngen^ufè. Ceux qui s*y ha-

sardent dans l'avant Se dans l'arriére

laifon , risqucTit louvent de perdre équi-

pages Se 'aiiïèaux, ou du moins de

foufFrir beaucoup de de lumage. L'ex-

périence nous a apris que vers la fin

b. ,^\\ v^ de< I
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de Terre'Néitve. ^(jj

de Juin, les vents foufflent conftamment
de VQuefi mx environs de lern^-Neuve^

varianr cependant au Sud ou àixNord^
depuis un quart de Rumb jusqu'à demi
Rttmby ôc quelquefois aufli jusqucs à
trais quarts de Runth, Defbrte qu'après
y/zw, cette navigation devient difficile &
dangçreufè. Ceux qui partent d'ici pour
Terre-Neuve en Aua, s , Avrii & (au
comimenccment de) Mai^ y arrivent en
vingt & huit ou trente jours, quelque-

fois en vingt quatre,& quelquefois îiuffi

en vingt & deux.

Les courans iont très dangereux (ur

les Côtes de Terre-Neuve. On y eft auflî

fore cxpofc à des * vagues détachées, Sc^

que Pair tient commeTufpendues. Ces:

vagues font rouler les vaiflcaux d'une,

manière très périlleufe. .-/?Jv>^i

Des Hàhttam de Terre-Neuve, a. :rq

{. 3, "vrOus n'avons point trouvé

i^ d'habitans vers l'Orient ni"

vers le Midi de cette Ile, fi ce n'eft

autour du Fort de Plaifhnce, Il eft

pourtant vrai qu'il s'y rencontre quel*'

ques Sauvages dans les bois 8c vers les ;

montagnes dans ces quartiers là ; mm'^
*•-' -»* Q 2 *'^**'-'* "Comme*

* Cef çt'qut It BtDt U Honun appelle Reilaci
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comme on n'y trouve d'ordinaire ni

loges 1' ni marques d^habitation, il efl: à

prcfumer qu^ils y viennent de YOtutfl &
du Nord par le Golfe qui la fépare des

Esquimaux 8c autres Sauvages de terre

ferme. Terre-Neuve eft en général fort

peu habitéeJ''**>'^'^'^^ î^'>^^^¥vn

Ces Sauvages font fort groffiers, &
très peu traitables; Ils n'ont point de

police, ni aucune (brte de gouverne-

ment. Je n'ai remarqué en eux presque

aucune marque de Religion , & je ne

fai même s'il faut regarder comme mar«

que de R.eligion dans ces Sauvages

,

certains fîgnes équivoques d'admiration^

où d^étonnement lorsqu'il fait orage

,

quand il tonne, Se quand on leur fait

comjarendre par fignes, qu'il y a un
Dieu qui gouverné le monde, &:c. Du
reftc j'avoue de benne foi que n'ayant

pu avoir aucune fociété diftinfte avec

eux, je n*ai pu remarquer. î|i|tre çhofe

que ce que je viens de dire, f^ ' '^\

Ces Sauvages > qui , comme je l'ai

déjà dit, habitent au Nord 6c à VOuefi

de l'Ile, ont beaucoup de conformité

avec \t& Canadiens j Efquimaux^ Scc. Et
je croiroi^ bien, comme je l'ai déjà dit,

que ceux-ci viennent de tems en tems

Pîr-3H îA^^^L v^mmh^ iti^ 4 ;
.

,

yifiter
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vifiter Terre-Neuve dans leurs canots.

Quoique j'aye dit aufli c^ue ces Sauvages

font généraknient intraitables,cependant

on peut le les rendre dociles, en ne
les traitant-pas trop rudement. Ils me
paroiflènt fortfobres, & fe contentent

fort fouvent de la moindre bagatelle

pour les iervices qu'ils rcndent à ceux

de nos] gens qui les employent. _-; ^

Leurs loges ou cabanes font fartés de
cette manière ci. Ils plantent en rond

des pieux en terre, & les attachent for*-

tement tous enfemble par le haut j en-

force que s'écartant par en bas, à là

diilance de douze ou quinze pieds, cc^

eabanc» feffèmblènt de loin à un A' lott

évaië. Gfc maifons font couvertes de
peaux de bêtes iaùvàges, D^ns le mv
lieu de la loge ils ont une espèce de fo-

yer.

LesTerre Nèuviens fbntde petite taille^

ou tout au plus de médiocre ftature; Us
n'ont que peu 6u point dic * barbe : leur

vifage efl large & plat,leurs yeux groéj

ils font généralement camus : ainh 'ils

reircmblent aflèz bien aux Sauvages dii

- ^;
"• i

.

< Gon- •

Le Baron de la Hatitan remarque que tou$
tts peuples ont généralement fert peu de bârke,

Q.3 ih-
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Continent Septentrional, ôc des environs

à\x Groenland. Ils le peignent de rouge

par tout le corps, ôc fe couvrent oe

peaux pour fe g^rentir dû froide ^/"

Leurs barques font faites d'écorcc

d'arbres. Ces barques ont bien dix huit

pieds en longueur, 6c quatre en largeur.

Elles (ont écbancrces au milieu , oC ont

tout à fait la figure de la lune, lors-

qu'elle fe renouvelle. Ils peuvent s'y

inettre quatre à la fois. Ils les tranfpor-

tent de lieu en lieu , de même que leurâ

tentes^ car ils n'ont pas de demeure fixe,

Se ils en changent ielon qu'il leur paroit

gue la néceffité le demande.
^ On die que vers le Sud«Oue(tde 111

entre Cap d» Ras (pointe de terre

cette lie) gifant au Sud-Oued &. l'Ile

de Cap-Breton, il y a eu des Sauvages

d'aflèz haute taille , fort féroces , qui

s'habilloient de peau^ de ci^iens^marins

,

ayant le vifage bizapéj Sec. ^
> Les armes de c^ infulair^s ibnt des

arcs, Se des flèches faites d'arrêtés Se

d'os de poifibns. Ils vont à la pêche Se

à la chailè, Se font fort adroits à tirer.

Vi^^
'ti&

Des-
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Defcf'ipfm des Cùtis ék Terre-Neuve

$. 4. l^Ëtte lie a généralement de

^L^très bonnes Bayes, où les

havres font admirables, Ôc auffi-furs

qu'il k puiflè. Te décrir»i le tout id

du mieux qif il me ièra podibk
,
priant

le LeâetM* de fuppléer aux endroits où
il me trouvera dans l'erreur ou dans

rinadverience. ùMiit^v a

t'^i Cap de Raz èd la pointe la plus

Méridionale de l'Ile 8c gic félon nos

obfèrvations les plus exaa:es dans les

46. degrez xf. minutes. Le Pays efl

bas de ce côté là , Se fans hauteurs.On
voit de demie lieue en mer un rocher

qui découvre le Cap. A douïe ou
quinze milles de là, allant au Nord,
on trouve Renuz , ( Rennofa ou Roffieu*

Je^ ) quand l'eau eft baûè de ce côté là,

elle n'y a que dix huit pieds. A trois

milles de Rtnus on trouve un port très

propre poiir les vaiflfeaux, quelque gros

c[u'ils foiènt ; un peu plus loin , tou-

jours au Nord , on en trouve un au*

tre , que les Portugais ont appelle au-

trefois jfqiia fwru. Cette cote-ci eft

à peu près au 47. degré de Latitude.

0.4 ^^
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Delàf fuivânt toujours au Nord , vous

trouvez la pointe de Farhbam , à cinq

ou fix milles à^Aqua fuerte^ enfuite

Ahrti de Brigas > enfuite trois petites lies

(les Iles à^Ejphere) fous un * Cap qui

porte ce nom, 8c qui eft une pointe

de Terre-Neuve, giûnt Nord-Oucft à

ces trois lies. Au Nord du Cap E/phcre^

efl: la Baye de Saint Jean ^ à 47. degrez

40. minutes de Latitude. iJe quartier

de St. Jean eft terre haute.'Dc Saint Jean

au Cap Saint François ytoxxyoyxrs au Nord,
il y a quinze d feize milles. Saint Fran-

çois eft à quarante huit degrez de I ^ati-

tude, plus ou moins. Entre Saint Fran-

çois éc Smt Jean on trouve Thornbay. Il

y a quelques petites lies autour du C^^

Saint François, De Saint François à t?lie

Bacalaos on peut compter quinze millesi

mais on trouve avant Bacalaos la Baye

de la Conception^ que nous apoellons

£aye de la Trinité, Cette Bs^ye elt à 48.

degrez fô, minutes de Latitude, 6c ed;

certainement très commode, ôc la

meilleure de toute l'Ile. Llle Bacàliau

ainfi nommée pour le poidbn ( Bacà-

liau, ou Morhue) que Pon y pêche,

cft à deux milles Oucft de Terre-Neuve.

^<. « •^.'i S On
* ApptlU du fraofMt Cap 4e Stiot FreCiie,
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On trouve enfaiie le Câp de Sona Vifta

à 49. dcgrcz 20. minutes de Latitude :

6t après Bonâ ^^^ quelques petites lies,

que les Portugais avoienc nommées //•

heos de fra Louis, De Bma Viftâ à ces

lies il y a environ xf• milles , delà à *

r//tf </(f/ oifeaux vis à vis du C^^ Sâinf

Jean , à fo. degrez 6c demi , ou à peu
près, il y a presque x8. milles^i La terre

tourne ici au Nord-Nord^Oue/i^ &: il' y
a peu de pêche. Forz/^u^ ( ou la Baye
de Frelaie, ou Farillon,) eft proche

de Bona Fifta, On trouve enfuite une
{lointe, Se puis après le Cap Saint Jean.

Au Nord de ce Cap eft la Baye Bianchei

plus haut la Bayed^orge^ puis Cap Rihs^

ge , & plus haut enfin tout* à- fait aii>

Nord le CapdeGrat, Entre ce Cap
£t le J^ouge il y a plufîeurs Iles 9 gi^

fant EftpNdrd^Ëft à' l^ile. de. Terres.

Neuve; -l'-^^r; ^-ix'-

Pouf revenir fur nos pas, & paflèr-

dû Stid à \yvuefl de l'Ile , on trouve la =

Baye des Trepajfez à fix-miUes de Cap de •

kaz\^ à 46. degrez de Latitude. \\\

rfy a- foi ni' bancs de' fable, ni brifansr

On vient enfuice à hBiiyedeSainteMari^^
,

T Pinguin îk\ eo AbgloiV ^ "'4t{\V/v7. ^ ;

0.5,

4'iU



(NêrJ-Ouefl du Cap de Ras) & Von
trouve après cela Plaifanct (Ville & fort)

& fa fameuiè Baye 9 à 46. degrez 42..

minutes , NorJ-Ôucft de Sainte Marie,

Suivent après cela Içs Iles de Saint Pierre^

à Pcmbouchure du dét;roit encre Cap-

Bret(m & TerM'-Netwe
^ qui conduit au

fjolfe de Saint Laurent. Op a le Port m^x

Basques après ces J les de ^i^/xi/ Pierre ^ ôc

à trente neuf milles de là le Cap de Raz

vis-à-vis Ac Sent Laurent à 48. d. de Lati-

tude. Entre Cap de Rap Se le Port aux

Basques ^ on trouve la Baye de ... .

. . , Oueft-Nord-Oueft du Cap-Bre-
ton. Après le Cap de Raz » fuit le Cap
ii t^AnguiLle^i fur Je Golfe de Saint

Laurent i cours Nord-Nord-Ouefi i de là

on vient à la grande Baye de Saint

George; cours Nord-Efi'quai^t'Vers-PEIJt.

Cette Baye cft vis-à-vis d'uQCtl^c ^2
grande, 6c dont nous parlerons. On
trouve \tCap Ppipfu ^co^rs Nurd^Eft^au-

Nord y puis la Grande Baye, Se enfin}

tenant cours Kord vers Eft^ on entre

^ans le Détroit de Belle Ile ( Q^^lfe des

Châteaux^) qui (épârc Terre-I^euve du
Continent de rAmériqueé ji^j jja^iv u^J

.ui^;>^;i ..-..:, *•;«' Du

t Natifcttêe, ûu d$ Vjtjfompthn» s(^^iA ^
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;:ntv av/

Du Grand-Banc, des Bancs âux environs

<fc Terre-Neuve, & de la pêche di'

h Morhue.

5. j. r E Grand'Banc efl: fameux par

JL^ la pêche très abondante de la

Morhue , que les Européens y font. Ce
Banc n*eft pas fimplement un fable

mouvant , comme quelques uns pour-

roient fe le perfuadcr. C'cft un terrain

ferme , pierreux , mêlé de fable & de

gravier, qui s'élève au milieu 8c au-

deflus de la mcr,ôc qui a plus de deux
cens lieues d'étendue du Nord au Sud.

Avant que d'être à ce Grand- Banc, on
trouve cent cinquante à deux cens braf-

fès d*eau, tant la mer y ciï profonde. Il

en eft de même entre 1erre»Neuve ôc le

Grand-Banc, Sa largeur eft diverie ôc

fort inégale : il finit en quelque manière

en cône imparfait par les deux bouts,

car il s'y étrécit, en forte qu'il n'a que

29. à ^o. milles de large à fon extré-

mité Septentrionale, x'^illeurs il a 50.

60. 80. & même jusqu'à cent milLs de

largeur. Le Grand Bme s'élevant fur

la lurface de Teau , de la manière que je

0.6 * l'ai

K'
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2j% j Relation

Vai dlt,reflèrnble afTez bien à un vaiflèau

renverfé.
'^•?'

11 y a des endroits du Grand-Banc ,oh
l'on trouve 50. 60. & 70. biaflès d*eau^

plus on s'y avance vers le Sud & moins

trouve-t-on de profondeur, jusqu'à ce

qu'à l'extrémité Méridionale on y trou-

ve pareillement des rochers qui le bor-

dent.

L'eau de mer efl: trouble fur le

Grand'Bancy&c cela n'eft pas furprenant.

Le &ble que la fonde y amène efl: blanr^

comme du fel épuré ôc mélangé d'une

l£rre qui reflèmble à du coquillage

broyé.

Les bruines font quelquefois fi épai^

&s dans ces endroits là, que l'on ne

s'y voit pas même fur le navire.

Lé^ Grand'Bans ell un de ces lieux

privilégiez pour H gens de mer. C'efti-

àdire, que ceux de Téquipage qui n'ont

pas ét^ de ce côté là ^ y doivent fubir

ce qu'on appelle le baptême* La céré«

monie s'y pratique à peu près comme
dans la Mofiche^ fous la Ligne ^ ôc ail-

leurs. On s'en exe^upte en. payant le

'tribut ordinaire i c'eft à dire, quelque

argent, pour faire boire les matelots^

On compte 7j. à 80. milles du Grand'*

Banc

i i
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Banc à la pointe Ht plû^ Méridionale de

Terre Neuve, Voici ce qui concerne

cette pêche qu'on y fait. On pêche

avec des lignes , & la pèche eft quel-

quefois fi abondante là ôc ailleurs
, que

dans deux heures de tems on y a pêche,

feulement avec deux lignes, jusqu'à

deux cens cinquante Mvrhues, lis Bas-

ques ont appelle ce ppillbn là Bacaliau\

éc Iles Bacalaos Terre-Neuve ^ & les au-

tres Iles 6cc. oii fe pêche la Morbue.

Ce poiffon eft fort avide y i peine ai-

t-on jette la ligne ,
qu'il faifit l'hame-

çon; deforte qu'on n'a, pour ainfi dire,

que la peine d'amorcer (à ligne» Après
avoir tiré le poifibn à bord, on
lui coupe la tête , on l'étend fur

des aix, & on le vuide. On lui ôtc

enfuite là grande arrête, Se on le fale,

après quoi on le ferre, Se c'eft-là la

Utiarhue Verte:^'^^'^^' '
'^-' '^^ »^^"^

La pêche de la Morbue fê ïzxt de

jour, parceque de nuit ce poiffon ne

mord pas fi bien. Se même presque

point du tout à l'hameçon.
»

Gn aprête de la même manière la

Morbue fiche ^ excepté qu'on Tétend au
fblcil, après l'avoir aprêtcc (iir des tables,

On la tient quelques jours au faloir,

Q 7 après
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après quoi on Vexpoiç à l'air Sc au venti

fur h terre fale , Sç i&ns prendre d'au-

tre précaution que celle d'éviter de la

hit&t aux brouillarsy qui la feroient

pourrir.

D'ailleurs on la tourne continueller

rnc^ afin le Soleil ne la jauniffe pas,

aiâS afin qu'elle ne & durciflè point

trop. .4\ fï >(r,;i' -^ -' \- A?-.-, -^»f« y :

En tcms de pêcbe on prend quantité

de ces oifèaux que les François appel-

lent Fmquets^ ou /i/^^y^/
j
parcequ'ils

jbnt i«îrt friands de foyes de Morues
qu'on jette hors de bord.
' Ce n'eCc pas ièvden^^nt au Grand-Baw^
qu'on va pêcher la Morhue, il y a plu-

lieurs autries Bancs où l'on en pêche

d*au{& bonne, Se même fouvent meil-

leure fclon quelques uns. Ces Bïwics fe

trouvent entre k GrandeBanc ^ lerre-

Neuve^ le Cap-Breton^ & 1'//^ de Sable,

, Par exemple, on trouve les Banque*

reaux entre l^Ile de Sahle 6c Terre Neuve^

& à t'Eft de l'Ile Cap^Breton : le Banc-

au*Verdy qui s'étend d[i Nord-Ouefl ^u.

Sffd Efi vers le Grand-Banc; le BanC'

Neuf <\\xï s'étend dans la longueur des

côtes de X^Acadie Se finit vers le Nord-
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de Terre-Neuve, ^jif

ffi'N^rd, Le Peth'Bmc ou Banc-Jaqu^t

iVE^4nQr0nd-Bm.
Outre h Morhue , on pêche autour

du Grand' Banc un -f poilTon qui re/rem-

ble à la /!/i> ,
griratre fur le jdos ymm

blanc fous le ventre. Il a cinq pieds de
Jongueur , deux a trois de largeur , &
^Q ^ doni d^épai0èM(r. La ,tête en eft

gra0e, ,$c e>ceel}ente. Il a ks qs pjeip^

d'une très bonne moelle. Ses yeii^x ,

qui font fort gros, font de très bon
goût, de même que les extrêmitez du
corps qui font: excellentes. .'

:

Les Matelots jettent le relie aux
M9rffMs^,<im mangent ce poifibn mort,

comme elJiq$ en font mariées lorsqu'il

cft en vie.

On trouve auffi for le Grand-Banc une
-elp^e de ppules, que les Mariniers

François appellent Palourdes, Ces oir

ieaux font auffî irians de foyes de Aloru^

h Ljcs loges, ou habitations , où Ppn
apretc k AÏQrbue , font plus ou moins

grandes,félon qu'on le trouve à propos:

IQgi^ générjikQPLQiH elles fo^t;, fort lour'

,vn^M..\, V •'>. s 01', gués.

t tés Matinurs Trait{9h ajjpdUnt tts pçijftns

i^#i Fiutans. .. . ^j -. . . ,
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^jS '"^^ Relàtim ^^

§^cs.Cèft,à proprement parler, un pont
e bois bâti fur terre ^ avec de gros

arbres fichez bien avant* Les Pécheurs
appellem cela un dégras. On y fend

oC aprête la Morhut de la manière que
noiis avons dit

L*Ile de SabU^ eflr à- foixante milles

de yWt Cap'Bretw^ cette lie elt étroite

& longue, ôcgit à peu près à la bau*

teur de quarante quatre degrez Latitude

Nord, •"'
< [. .' »••_'• (,jt

. De P/hdûCip-Bketond ^ P' >:..

r t\ yjuîL^ ..i-

fi 7; y^^Ettelle cft à ^f. degrez 45^.

*' • V-# minutes de Latitude, & à

a^. milles de Terre-ferme, du côté de

Câtnpjeaui La pointe la plus Orientale

de Cap^Breton eft à 87. //«/w> ^<? Frànct

de la pointe la plus Méridio^^ale de Ter»

re-Neuve. La plus grande longueur

de Cap-Breton eft de vingt-cinq lieues.

Entre Campjeâu & le Cap Occidental

de Cap' Breton ^ îl y^ une Baye très con-

fidérablé, qui s'étend jusqu'à neuf ou
dix lieues dans les terres, ôc quijibou:k

^iXï Go\ïc àt Sdint Laurent.

La . pêche eft très^ bonne • dans ces

endroits làj cependant les courans y
font.
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font yiolens, & (es marées fort irrégu*

liéres. J
Cette Ile a kjâcure d*un triangle i

autant que l'irrégumrité caufée par (es

Bayes& Caps peut le permettre. Elle a,

ii je ne me trompe, quatre vingts lieues

de tour, plus ou moins. Le terroir

en ed montagneux. La mer y monte
du Nord' Nord 'Oueft & de Sud'quarts

Cap' Breton e& entourée de quaniité

de petites lies, où il y a beaucoup de

coquillages & beaucoup d'huitres, qui

ne valent pas les nôtres, à beaucoup
près.'

On pêche confiiférablément au Port

AKjghh de à NiugunU, \

A Çibo il y a quantité de crabes, (è-

crcvifTes. ) A vingt 6c quatre milles de

Cibo^ il y a un très bon havre derrière

une petite Ile , 6c cet havre s'appelle

Jse*ixiiport» , /»«ii_f>,.-i ''»}'>¥' -fM'ë^r^ i^*a**-iv'^

Le Cap Saint Laurent e(!: la pointe

la plus Septentrionale de PIflç de^ C^p«

Breton. •'
"

Le Cap Saint Laurent eft par eftime

à 5^. ou ff. milles du Cap de Rsz
(pointe Sud'Ouefi de Terre-Neuve :) mais

par
H'Ai 3.; -ît^i* ti"! ï. ÏV
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Psr une obfèrvation juflc, il n*y a que

Sx. milles.

Noi Mariniers étant à to. ou douze

milles Sud de Cap^Breton^ ont trouvé

3u'â foixante brades la fonde amenoit

u fibte noirâtre & terreux. Etant au

Weft ils ont amené par la fonde, à 2f.
ou trente milles de côte , du fable rouge
6c pierretnc. '*' j»'i"îv'A'C- •ir^viri-»!wtv;*^A,u.feî;i*

Il y a , comme je l'ai déjà dit , plu-

ficurs petites lies aux environs de Cap-

Bre$0n: comme McnegOy où l'on pêche

du "* Baccaliau meilleur que celui de
Terra' Neuve,

On trouve plus loin f Biràs'Jflanâs

^

(cm lies aux oifeaux) il y en a deux

,

8c l'on y trouve quantité dé H^àMjffh.

On péoie at^ vers ces lies êc 'vers

jBryoffy autre Ile, beaucoup de Morbues^

icsTuriwts^ êcc. ^'*' *,M «r ^ v» r-v-.

Etyons eft une bonne petite Hé, où il

y a très bonne rade, bonne campagne,
le bon terroir.

'^'^^^ ^^-^

^ iJlXçBkncht t& à peu près de même.
ME*.

/+. «'.-*( ^v"^ ^--'.Viil}

* Bacaliau er Morhue f>y?U mimé thofi, L'An-,

glûisji Cod fifch. ^ . ,.,;^x

X Ce font ces mêmes lies qu'on a apfellées lies de

Maigaux, à ce ^ue Je crois.
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MEMOIRE
T O U CHANT. '^1
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TERRE-NEUVE,
ET LE GOLFE DE SAINT LAU-
RENT. Extrait des witlUurs jour-

naux demer^pur VAuUi^r de le îUlatton

précédMt€,.ix m :io] -rtv^^ >:^îm ni;
f . .t.

JE donne le Mémoire fuivant pour ta

ûtisfaâion du Leâeur^Sc afin qu^n
puiflë comparer ce que j*ai dit ici

avec ce que les Journau^c des autres

Voyageurs ont dit. ,.,,,^^ ^ , ,^ ,;

^ V Des eûtes de Terre-Neuve. >.

i'Si \ il

CAp de Ra% pointe Mcridionate 4e
Terre-if^uve,u» >N:'*;i^fr^->« =wi' v'

.
* Terrain bas & fans hauteurs.

* VAimân varie dny degrex. entre le Grand'
Band & Cap de Raz. 2^'4i «i^ycrv* ii , J

</#jrr«

4« variathn dans ce parage, £ft Sud-Eft • die Cap
fmdit vers le Grand»Banc, Le même jÊsman vof
rie encore de il. à 13. degrex. aff Noid-Oueft ».

f:<r le Banc de Terre Neuve.
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jSo - Mémoire ,

(f Angl ) 45^ degrez 45. minutes*

Jknouze ou Rogneu/e toujours au

Nord , diftant de Cap de Raz {François)

ûx lieues marée ba(Ie, 18. pieds d*eau.

{Portugais) terre unie , oîi il y a deux

hauteurs qu'ils ont appellées los Herma^

nos.

Port de Formo/a diftant de Renouze
(Anglais) 3. milles. (Portugais) Lati-

tude 46. degrez |.

-/1^«« forte diftant de Formofa (Angl,)

un mille, port fort étroit, garni d'un

terrain haut (Dirk i?^r^r Hollandois)

47 degrez.

Faritham é\&2ini A^Aguâ forte (Fran*

çoh) deux lieues. .
'

ue Faritham à Brigas (mêmes) deux
lieues & demie. - - .* ^.v „«t^^uf4c ;

Iles d'iEj^<&^^.

Cap à'Esphere diftant de Cap de Raz
19. lieues , à 47. degrez de Latitude.

(Chathplàin) Cap de Saifit^Frefhie. ^

Port oc Baye de ^^/»^ Jean diftant de

dr^ de Raz vingt cinq lieues, très bon
port, (François) 47. degrez 40. min.

de
V, > »t*A''

f Afhglofs, Portugais, François &€. Entre
deux eroehtts fignifii, félon les^ BjtUùtns d*s An»^
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1

de Latitude. Le terrain de Saint ^ean cfk

haut. '^ '*> '•
-

•^^'
î

Cap Saint François diftant de Saint Jfom

cinq lieues.

Cflp Saint François (Portag,) 48. degrez

de Latit. Enftade gnmii entre SamP
François & «y^/»^ ^m» 47. degrez 4jp,-

minutes. {Anglois) Thornbay qui eft

Enjeade Grande ^%, degrez 10. noin. dè^

Latitude. Cap Saint François^ terrain

penchant 8c entouré de petites lies à 48,
degrez 15. minutes. t> l* ô

B(^e de la Conception (Trinity-Bay)

entre le Cap fusdit 6c Bacalaos Ile,

( Anglais ) 49. degré?. Cette Baye s'é-

tend au Sud-Oueft , 6c même aflcz pra*.

che de la Baye des Trépajfez gifant au

Sud.

Cap Bona Vifta ( Portug. ) 49. degrëz

If. minutes {Jaques Quartier François)

48. degrez 50; minutes. Le havre de
Bona Vifta eft a(lez bon, avec quelques

petites lies autour, où il y a fouvent

des oifèaux de mer. ( Withhorn Anglais » )

De Bona Vifta à Puma dos Jlhos de

Fra Louis (Portugais) dix lieues, 6c

ces Iles 49. degrez jo. minutes. De
ces lies, à

Ilhâ das Aves, (Portugais) dix lieues,

-..; 6c



hm '

}9x /c Â^émêhe^\ih^\<i\

9c cettç lie à fo. degrez if« minutes.

Il fait froid ici > ôc il y a peu de pêche

jelon les mêmes. Uba das Mes IJnglois)

Pinguin-Ile à f i. degr: ièlon ces mêmes»
Près àiCap de Bona Vifta efl la Baye

Mnhtye (félon Cbâmpiain &C jQuartier}

Tf^ithhûrn la nomme Fofiland ^ d^auires

P^rillm. Suivent après cettp Baye les

II^s des Fmquets ^ (Champlain Se au**

très.) Je ne (ai (i ces lies ne feroient pas

1^ Fva Louis. Il eft à remarquer que la

diverfité de noms cauiè bien ïouvent

ici ,£ç ailleurs beaucoup de confufion.

Suit le Cap Saint Jean , giiant Nord
un peu vers £)^, Se au Nord de Saint

Jeanh.B^ye Blanche, . „, .

iiaye dV^^ ..... , h, >r,v;>£ d au>"'?r[>

Coneb. ,hur
Cap Rouge. ^i ; , feVi \^^u)
Cap de GriU pointe Septentrionale

i

Depuis la Baye Blanche au Cop de Grat

on trouve pluûeurs lies le long des Cô-
tes. i!|r^>' -if -v ^*- Uk . . /i-îvA^Hia: î»*yr4 Sf^vtit^^ff

> Tournant de VEfi au ^^ par le Sud
de TeTre' Neuve, ^* *• 'v^w i «.*kv>«i **4'^i

De C^îp de iî^z au port desTrépaflèz

(Pertugûis) deux lieues, (Witbbom) à

46. degrez de Latitude, bon port.

. La Baye Sainte Marie ï.ix, lieues de

W Cap



touchant Terre-Neuve. jgj
Cap de Raz^ (Pwtu^ais) largeur qua-
tre lieues , {{lus loin & à 19* lieues de
Raz le Cafi Sahtte Marie. (Part^gaisi

Ce Cap eft à VEfi de* Piaijanee &mcufç
Baye, où il y a ville & fort. ( Champim)
à 46. degrez 45*. min. dé Latitude. (La
Hontan met la Ville de Plaijance à 47^
degrez Se quelques minutes.) A !*£/? de
la Baye, 4 y a \xx\ liei| propre à feçhei:

le poiilbn: après cela on vient aux \i

Iles de Saint Pedro où de Saint Pierte^^

où il y a bon port 8c beaucoup de bois^

Il y en a cinq. Celle du milieu eft la;

f>lus grande. Elles font à dix ou douze
lieues de terre , s'étendant au Sud. ( Por*

tugaïs*) On vient enfuite au p^^n
Port

,„ 'A

* ti Nouveau Tort $fi uhi honne pUtê ptuii
fur un$ avance ou pointe , pretqnt vis-à vis du
Vieux 'Port , v défendant haucoup imiiux U fort
que le Vieux Fort de ci-deffus ne le défendait et de»

vant. Au Sud-Ëft du Nouveau Fort eft la Grè-
ve, ok l'on fêche ta Morhue. Vers VBA d'un Bapn
de peu d'eau ^ il y en a une autre oU l'on pêche du
Saumon^ On pêche les Morhue» à l'entrée de cette

J/aye de Plaifance. La Rade de Plaifance eft fort

expofée aux vents orageux. Il y a cinq ou fix braf-

fes de profondeur à la mer éPautour le fort.

Entrant dam la rade , il faut éviter des rochers

êu Norde?* d'autres au Sud*Eft 1 vers le lieu ou

je fait la.pêçht, % ,^ . -,,\ ' ., - *

\
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Mémoire "^^^^l
*"Port aux Ba/ques i 40. milles du Cap

de Raz, .( Anglois) Entre Port aux Baf*

quès 8c Cap de Ràz , on "crpuve la Baye
Sainte Claire (Ctamp/ain.)

De Cap dc^Rat au Cap à^Anguille , route

Nord'Nord'OueJi ^ (.François) il y a douze

lieues. .

*

De Cap â?Anguille i la grande Baye

de S, George ( François ) il y a dix huit

lieues. Les Bafques y vierment pêcher.

Cette Baye a neuf ou ^ix lieues dans ia

plus grande largeur. De là à la pointe

Orientale de VJffômptioH il y a 44.
ïieues. ,">: * -'l^'^^J-^ .^^^^h^Vi^h'^

pes Iles du Golfe de Saint Laurent;'^

§. 1. A Cap-Breton du côté de Camp-
x\ fèau, la Bouflble varie confi-

dérablement^ ( Cbamplain, )

; Etître Cawpfiau eft le Cap Occidental

de Cap' Breton: il y a une * Baye qui

forme un Détroit par où l'on peut aller à

Gafpé, aux lies Mifcou 6c Bonaventure^

6ç à rile Percée , &c. endroit où la pê-

che eft bonne. Les gros vai(féaux y
paflènt fort rarement. Les courans lui

• ' -^'î '
', -ji-vv ¥ '* ^-^r ont

* Détmt de Campfeaa , tu Canfeaux.
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touchant Terre-Neuve. 58^
ont fait donner par les François le nom
de pajjage courant, 11 e(k à 45, degrez

fie ^ de Latitude. .

Du Cap de Saint Laurent au Cap
Sainte Marie en Terre-Neuve , il y a 83,
lieues. {Cbamplain.)

Du Cap de Suint Laurent au Cnp de
Raz il y a en 18. félon VE/arbot.

A Menego il y a bon ancrage , 6c i6.

brades d'eau. ( français^ )

A 23. lieues delà on trouve Birâs»!-'

les , ou les lies des oiféaux ^ encre l'Uc

jBr/'o» ou Bryob^ celle de la Madelaine 8c

les Ramées, (deux petites lies) (Fww-

A cinq lieues plus loin à VOueft tfk

Bryon ^ Briob ou Bryans, (Quartier)

Vile de Bryon^ ôc à cinq lieues, dit-il,

des Iles de Margaux^ qui ieronc peut-é»

tre les Iles des Oi/eaux, Bryon^ lelon le

même, a deux lieues en longueur Se

deux en largeur, efl ceinte de fables;

mais cependant a bonne rade > ôc 6. à

7. braifes d'eau»

Quelques uns croyent qu'il confond
Bryon avec la grande lie Aamée. En
effet, la confufion eft grande ici dans les

noms que les Relations donnent , auflî

bien que dans la iicaation des lies de ce

Tom. III. K Golfe
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Golfe de Saint Laurent. On nomme
ks lies des Oifeaux Iles dLjîpwathXham"

plain met quatre Iles Ramées^ & une
plus grande à VQuefi^ qu'il nomme
Bryon, Cependant ^r)roii doit être miiè

un peu à VEfl de la i^tfw^^« Entre "^^D/y^-

ton^ (Ile) Se Ramée, il y a (Françm)

un canal de trois lieues en largeur. On
trouve vcfs le milieu du canal 7. 8. 9,
brades d'eau. Prenez garde qu'à une
grande lieue de la pointe bafle de Ramée,

on n'en trouve que trois braflis. Quoi
qu'il en foit, tout ce parage ne vaut

rien pour des vaiflèaux. il y a.des en-

droits où l'on ne trouve qu'à peine une
braflc d'eau. ' " '

Le Détroit qui eft entre la terre fer-

me &c Terre Neuve , s'appelle Golfe ou
Baye des Châteaux , & Détroit de Belle»

Ile, Quand on vient de VEft , &; qu'a-

prés avoir doublé le Cap de Grat^ on
entre dans ce Golfe ô,^% Châteaux^ on
trouve à droite deux petites lies. Quar-

tier nomme l'une Ile de Sainte Cathe*

rtne.

De Port des Châteaux au ?or4 ie gou^

tes

* 7* fi9 fa\ qtiiîU i(l c ttt lU Duoroo;
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'Us\ au Nord du Golfe, il y a douze
lieues & demie ; de là à Pùrt de Balan^
tes deux lieues, de Port de Balances à
Blanc Sablon il y a vingt cinq lieues.

Ouefl'Sud^Ouefi de Blanc Sablon, & à
trois lieues de là , on trouve un Banc
de fable fait comme une barque. Blanc

"Sablon eft un lieu tout expofé aux vents.

Sud & Sud.Ouefi. Au Sud-Oueft de cet-

te rade » il y a deux petites Iles , dont
l'une eft nommée Breft^ où il y a beau-
coup d'oifeaux, & des corbeaux qui
ont le bec Se les jambes rouges, 6c
qui font leur nid fous terre, comme
les lapins. De là on vient au paiïàge

des luttes^ où il y a bonne pêche.

\% Des Ilettes à Port de Brefl il y a dix

lieues y {PEfcarhot à\x huit.) La hau-

teur eft fi. degrez 65. minutes. On
trouve plufieurs autres lies à l'Oucft du
Port de Breft^ qui eft dans l'Ile de ce

nom. Après toutes ces lies, on vient

au Port Saint Antoine ^ & deux lieues

plus loin à la Côte Sud^Oueft , au Port

Saint Servain.

A trois lieues de là, on vient au

Fletfve Saint Jaques , & à une lieue de

là Quejt y au Port de Raquer Quartier :

K % poit

!
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port excellent, felon ce mèvci& Quartier^

mais pays mauvais êc pierreux.

Allant au Sud de Plie& Port i^Brefi^

au Cap double^ il y a vingt lieues. La
terre s'étend Noid-Eft^ & refuit au Sud'^

Ouefl. De là rafant la Côte au Sud-

Oueft ' quart- au- Sud ^ on trouve à Jf.
lieues du Cap double^ des montagnes

hautes, brifées & efparfès. On vient

cnfuite au Cap Pointu ^TÀnÇi nommé par-

ccqu*il avance extrêmement en pointe.

A 37. \k\izs Sud'Ouefi^ (VEjcarbotZo.)

on trouve les Colombaires^ (petites lies)

dans la Baye, ou Golfe Saint Julien, A
7. lieues delà, Sud-quart-vcrs-Ouefl e&
le Cap'Royal , & à VOueft-Sud'Ouefl de

Cap-Royal y Cap du Lait. La pêche du
Bacaliau eft excellente dans ce parage.

A deux lieues de Cap'Royal on trou-

ve lo. brafles d'eau.

Entre Cap-Royal ôc Cap du Lait, ter-

res fort baflcs, & mer profonde , où
font quelques petites Iles. Ce parage

eft à 48. degrez ^o. min. de Latitude.

A 35. lieues Sud-Oueft du Cap-Koyal

eft le Cap Saint Jean, De ce Cap cou-

rant (èpt lieues Sud-Fft, Quartier mouil-

la aux Iles de Margaux. A cinq lieues

de là vers l'Oueft, à Bryon^ 8c de là à

quatre



touchant Terre*Neuve. ^89
quatre lieues Oue/i-Sud-One/i ^ ils trou-

vèrent une terre ceinte de petites lies (à-

bloiineufès. ( Cap-Breton , ou quelque
autre Ile femblable dans ce parage. ) Le
pays de terre ferme eft plain ^ beau &
uni > où il y a arbres 6c prairies, mais

mauvais ports, à cauiè des fables. Ils

y trouvèrent une petite rivière, 6c la

nommèrent Fleuve des Barques^ 6c le

Cap plus éloigné au Nord- bft , Cap des

Sauvages, Demie lieue au Nord de ce

Cap^ il y a un banc de pierre fort dan-
gereux. Neuf ou dix lieues à la ronde
le terrain fe trouve bas. Les côtes u-
nies, douces 6c égales y forment le Gol-
fe Saint Lunaire, On y trouve au Nord
des endroits où il n*y a pas leulement

une brade d*eau. Plus loin 8c vers k
Nord'EJi il s'y forme un autre Golfe
triangulaire , où il y a beaucoup de ia«

ble vers les côtes, 6c fouvent à peine

deux braflès d^eau. Mais au delà de ces

côtes, entre des terres qui s*étendcnt au
Nord' Eft 6c les terres balfes fuldites , il

y a un Golfe de ly. lieues en largeur,

ôc où il y a jusqu'à 55. brafles d'eau.

Ce Golfe s'étend du Nord-Eft à l'Ow^>

Sud-Oueft. La côte au Sud eft baffe 6c

< R 3 unip,
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unie, & celle qui eft au Nwà monta-

gneufc & élevée. ^ . .r

Cette Baye eft de 47. à 48. degrez de

Latitude. Quartier la nomme Baye iu
Chaleurs, '

Ccft
Jaques Qu
en a donné
couvert ces côtes en ijr34.

A l'entrée de la B^aye des Chaleurs^ il

y a de chaque côté une Ile, celle de

Mifcou , Sud-Eft de la Baye, celle de

Bonavetttuve^ vis-à-vis du Fort des Cha^

ieurs ou de Bonaventure^ au Nord de la

même Baye. Après cela on vient à une
autre petite Baye^ plus haut à TJle Per-

cée, (c'e(l un rocher,) & plus loin à

Ca/pé, On pêche la Morhue à ces deux
dierniers endroits. De là courant par le

îravers du Détroit entre Terre ferme 8c

Anticofti ( Nattfcotec , ou lie de VJffimp^
mn^) on entre dans le grand Fleuve dc^

Saint Laurent^ rangeant la côte du Sud^

o\x font ks monts Notre-Dame» VkV

g

Voila ce qui regarde les pays & côtes,

ifant à \^Eft, Sud Sa Ouefi du Gol/e de
Saint Laurent.

Voici comment il décric la côte Sep*
tentrionaîe de ce même Golfe*

Dui

r



touchant' Tetti'Nèuve; ^tjii

Du Golfe des Châteaux^ (ou Détroit

& paflàge de Belle- Ile) jufqu'à deux pe-

tites Iles, {Iles Saint Guillaume) la cô-

te s'étend à VEfi, Oueft, Nord-Eft^ 8c
Sud'Oféeft, Au long de cette côte gi-

iènt éparfes plufieurs petites lies mau»
vailes & ftériles , rochers ôc pierres

p5ur la plupart. A douze lieues pluf

Idn à \^Ouefl gifent le^ lies Sainte Mar*
tke, A une lieue & demie de ces Iles,

du côté de mer, on trouve trois ou
quatre rochers tranchans 6c aigus, &
une mer féche. Quinze lieues plus loifi

on trouve les lies de Saint Germai» ^^
à trois lieues de là au ^'idEft autre mer
féche. Entre ces lies ( de Sàinte-Mmbe

£c Saint Germain ) gic un Banc de deux
lieues en longueur i ou il y a quatre

bradés d'eau. Toute la côte devient en-

fuite de plus en plus dangereufë, tou*

jours brifée ôc rudc^ la mer féche 8c

fiblonncufe > parfemçe d'Iles ou rocher».

Le Cap Tiennot y avance vers le fi. dc-

fré.
Plus loin à l'Oucft on vient au

avre de Saint Nicolas^ & à vingt lieues

de là Sud'Sud'Ouefi ^vi Cap de Rahaft.

A dix lieues de ce Cap au Nord il y a

une belle 8c grande Baye , ûij l'on eft à

l?âbri de tous les vents. ( Baye de Saint

R 4- Lau^
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Laurent.) A af . lieues de cette Baye gît

Pile de ?4ffomptfon. Le Détroit entre

teirç f rme & PIfle, s'appelle Détroit de

Saint Pierre,

A trois lieues de l'Ile fufdite, on

trouve jufqu'à cent brafles d'eau dans

ce Détroit.

Voici la defcription des côtes autour

du Golfe Saint Laurent , félon Jean Ah
fonje Pilote François.

; Belle lie à yi| dcgr. Nord. Diflé-

renée d'avec Carpunt eft Nord-Nord*

Ouefl^i Sud'Sud-Efi. Diftance dix lieues.

Carpunt à fx degrez.

De Belle lie à la Grand-Baye fept

lieues. N. E. S. O.
Le milieu de la Grande Baye i fz ^

degr. Latitude. Au Aord font rochers,

à 1 lieue de l'Ile vis à vis Carpunt à \*EJi

git une petite Ile : au Nord un rocher

plat que vous laifîerez à VEftribord ve-

nant de Carpunt^ & deux ou trois peti*

tes lies à Bas- bord» Venant du côté au

Nord'Eft y tenez le Nord
^ pour éviter

des rochers qui s*étendenc jusqu'à deux
ou trois lieues en mer. ^ ^ »

La Grande Baye a fept lieues de lar-

geur à fon entrée, vers Ja Baye des Châ*
teaux cinq lieues. ..,..,,,., ,,

De
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De j^^//^ //^ à Z^//?»^ i'<2^9» dans U ^

Grande Baye Se vers le Go(/e des ChâteauJC

au Nord , trente lieues.

De Nord'EJi à Sud-Ouefi ladite Bayô
a huit lieues de largeur vtrs Blanc Sablons

La côte du Sud terrç baflè » au Nord
paiTabiement élevée*

Blanc Sablon eft à 51} deg. de Latî«

tude, 6c git aux lies de la Demoifelle

EH'Nord^Eft à PFefl.Sud^md , diftancc

36. lieues. Ces Ues-ci font à 50. degrez:

& I de Latitude»

Aux Iles di la DemotJelU bon port, Se

ancrage à dix brades d'eau.

La plus grande largeur de la mer en<^

tre ces Iles & celle de Tmt'Neuve^v^tft

que de 36. lieues.

Cap Tiennot git à fo. degrez ^ Lati-

tude. Cap Tiennot & les lies de la De*

moi/elle font Oueft'Sud'Oueft2iNord'Nor(L

Eft plus au Nord'E/l, Diftance dix huit

lieues. De Cap Ttenn&t à Cap Breton la

largeur de la mer eft de 70. lieues.

A cinq ou fix lieues de Cap tiennot^

on trouve une Ile couverte d'eau , dan-

gereux paflage.

De Cap Tiennot au milieu de l'4/-

fomption^ ou Nord- Nord-EJl à Sud-Sud*^

Qusfi^ xz. lieues.

VL f De
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De ce Cxç à l'extrémité Nord-Ouefi

à^Anticaflf^ Efl-quart-Nord à Oueft-quarf'^

fur'Sud 54. lieues.

Sept lies gifent par les fa dcgrez fie

demi de Latitude vers la côte Septen-

trionale, & à 24. lieues d^yfnticùfii^ Eft-

Sud-Eft & Ouefi'Nord'Oueft à îf. lieues

du Cap à^Ognedoc Nord- Nord» Otteft 8c

SudSud'Eft.

Des fèpt Iles an Cap des MontsNotrê*

Dame^ vingt cinq lieues Sud Se Nor(t^

L'eau eft ici moins larse.

Rentrant dans le Golfe de Satnf Lâu*

y^»f. on trouve à VOuefi-Sitd-Queft à'Am»

t'tcofli la Baye de Ga/ifé^ ou Gachepé,,

port connu» La Baye a (èpt lieues en

longueur & quatre en largeur à l'entrée.

De Gq/pé à la Baye des Morhues ^cti'

te Baye cft de crois lieues en longueur

Se de même à ion entrée.

Après on vient à l'Ile Rrcée , diftan-

fie cinq ou fix cens pas de terre èrme.
La Baye des Chaleurs s'étend Ouejf^

Sdd-Oueft jufqu'à 80. lieues dans les ter-

fcs. Entrés ij. lieues de lai^ur ou en-

viron. * i
*-

Llle i^Antïcofli tïk couverte de toute

lorte de bois jufqu*au rivage. On trou-

ve
%'



A"^ twchânt Terrt'Neuvei Jjjr

re dans ces bois quantité de bêtes fau*

:^
De rcxtrêmitc Sud-Efi de cette Ile

jufqu'au Cap Smt Laurent » il y a cin«

quante lieues*

L*extrêmité Nord-Oueft d!!Antteo!îi eftr

à l'égard du Gap des Monti Nùtre-Dame
au Sud, Ë> N. Ë. O. S. O. 15. lieues>

Pun ic Pautre.

Les Stpt lies font E. S. E. O* N.
Oéà 24. lieues dV»^/co/?f

y
plus ou moins*

, L'extrémité à^Anticùfti Sud-Eft, gic

par les 49. degttz de Latitude. (49. if.

minut. félon ce que j'ai obfervé.) U
y a bon ancrage, à 18» braflfes d'eau.

11 y a là bonne pêche de Baeatiaux

fort grands Se beaux. Les baleines blel-

fées y viennent faire leur retraite, di^o^J

ScPony en trouve très fouventde morte Si

Vis-à-vis la pointe Nord-Oueft d'-^-

tic9fll dans le pays des Efqnïmaux^ il y
a la rivière de Cb'tfchedec, ^

Aux Sept Iles commencent des terres

baffes, où il y a beaucoup de beaux ar-

bres ; ( Qjiûrtier , ) mais bordées de bancs

de fable fort dangereux. De plus la mer
qui eft féche en baffes marées rend ce

parage mauvais.

Au Nord uo peu à VEft des Sept Iln^

.,. R 6 on
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on a la rivière, dont l'eau eft fort agré^~

ble Se fraiche. Cette rivière defcend avec

beaucoup de rapidité dans la mer ; en

forte que l'on goûte l'eau douce presque

à deux milles de terre, ainfl que je l'ai

remarqué. jQuartier y navigea avec des

l]arques,Sc trouva à fon embouchure une

brafle Se demie d'eau. (Nous deux
braflcs.)

'^

11 y a dans cette rivière quantité de

^shevaux-rnarins.

Comme je n^ai pas été plus avant

,

il feroit inutile d'étendre plus loin ce

Mémoire. J'ai reconnu toutes ces côtes

Se lies dont je viens de parler , autour

du Golfe ôc dans le Golfe, le plus exac-

tement qu'il m^ait été poffîble , 8c dans

le dedèin d'avancer k navigation 6c le

commerce de mes Compatnoccs vers ces

qnartiers là.

J'aurois pu me faire beaucoup plus

d'honneur par toutes ces obfervationi»,

en ne fàifànt aucune mention des voya*

geurs dont j*ai jparlé : mais je tiens qu*il

feut rendre juftice à chacun,& ce n'eft

point rendre juftice , quand on donne
au public comme nouveaux, des Voya-
ges , où tout ce qu'on dit , fe trouve

avoir été dit par d'autres.

i% RE.
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RE L AT I O N
'^^

. DES '

V 6 Y ÀG ES
DE GOSNOL,

PRINGE ET GILBERT:

d) /4 Virgîne en l6ox. d* xfo|«

Traduite de l'Anglois.

Ous paitimes de Falmoutb le %6^
Mars i6ox. à bord du Difcmtry^

au nombre de 31. hommes d'équipage.

Le 14. Avril nous eûmes la vue do
Smu Marie une des Açinres,

- Le 23. étant à 200. milles de cette

lûe^nûus trouvâmes 37. degrez de hau-

teur à l'Oueft. L'eau de la mer paroif*

(bit jaune du côté du Sud 6c du Nord

,

jusqu'à plus de deux milles dans l'eau.

Nous fondâmes & trouvâmes 30. brafTes^

Nous puifames un feau de cette eau jau-

nâtre : elle ne difTéroic pomc en goût des

R 7 au-.
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autres eaax de la mer. Sa couleur tiroir

(ufV^zur. j ' ;"
£\_^ ^

"ï ,W j-ij

Le 7. Mai nous vîmes'cKvcfs oifâux

dé la grandeur des râtnurs^ àts pen^

gouinSf des petrtlies f des ^100^/, des iak*

lm$if des momttee^fXJCw^ . ^ ^ - -

C Le 8. l'etu ne ^îàpit ptùs |aufte. ]|1-

lé étoic verte &aiurée. ^Nousnetrou»
yames aucun fond fur 70Î, braflè$d7eau.

Le 9. nous primes bon fond de fable

Air %%. brades^ Là fonde amena de

gïtices pierres relùilàntes , 8t cela i)eut

irer croire qu'il y a là qt^Ique matière

minérale. Nous étions par eftime 43.
degrez de faâutetin \h -^jtjt^'^

Le lo. nous trouvâmes 27. 30. 37.
A}. & enfin 108. brafles d'eau. Plu«»

peurs de nos gens jugérent.que lecou^

mm venoit de l'Oqeit de Plie de Suintf

yean. Nous vimes des poiflbns.

Le IX. 8o« braifes de fond» En cent

fieues de route à TOùefl depuis Sainte

Marie jufqu'ici , notre Maître fViliam

Streête n*avoit point apperçu de courant.

]1 lui parut que le courant portoit au

Kord-^Eft. Chofè afièz remarquable

pour vouloir en connoitre la vraye caufè.

Le 13. nous eûmes fond fur 7o.braf-

ksL Nous viines flotter autour de notre

^ ' \ 1 . bâti-



' à ta VitgmU^ *" ^^
Bâtiment quanticé de bok Nous ièn'

times une odeur de terre , icmblable ii

celle que l^n fenc à la pointe Méridia*
nale de YAnâaioufiei

* Le 14. la terre & momni aa Nordi
Nous appellame» cette coce du Nord
Nwtb''Lmd^ St un rocher gilànr tout

f>rés
de cette côte à douze milles à

'Oueft , Rocher d0s Sèuviiget^ ^arceque

nous Papercumes pour la première fois

de ce côté-là. A cinq milles de ce ro^
cher à l'Ëft-Nord-»Efl il ;)r a une pointe

couverte de bois. Nous vîmes de ce c^
té' là une chaloupe Biscayenne albnt è
voile & à rames, équipée de huit hom«»

mes. Nous primes d'abord ces gen»;

pour des Chrétiens échapez de quelque:

orage, mais quand ils furent plus près,,

nous les reconnûmes pour de» Sauvages*

Dès qu'ils furent aflcz à portée pour
lieur p^nivoir railbnner, ils crièrent Se

nous auffi. Ils nous Brent un fignal d'ak

mitié Un d'eux s'avança , oC nous

harangua à fa mode. Ënfuite ils vin*

rent hardiment , Sc tout nud& à notre

bord. Ils avoient fur les épaules une
peau de cerf, & autour des reins une
autre, qui leur couvroit les^ parties m^
tutelles. Un de ces Sauvages, qui pa«

soi£foit
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roifibic le Chef de la bande, étoit faa^

bille de noir. Il avoiç une culotte , des

bas , des fouliers , un chapeau Se une

ceinture. Deux ou trois autres de fès

gens avoient auf& des habillemens i
rEuropéenne.lls nous firent une eipéce

de plan de la côte voifine,par le moyen
d'un morceau de craye, ôc nous parlé-

lient de Plaiftmci & de Terre-Neuve. Us
Îrononcérent divers mots en ufâge chez

)s Chrétiens , 8c il fembloit quMs nous

entendoient mieux que nous ne les en-

tendions. Us étoient noirs , de longs

cheveux leur tomboient fur les temples,

& fè nouoient derrière le col »* ils écoient

bien faits de corps, droits &^robuftes.

Jls auroient voulu que nous euflions

refté plus longtems là, mais nous avions

deflèin d'aller à un autre endroit. Ainfi

nous nous iéparames de ces Sauvages

,

laifTant cette cote, pour faire route plus

àPOueft.
^A i6. milles au Sud-Oueftde cette

cote, nous découvrimes deux Iles, l'une

à l'Eft du Rotber des Sauvages^ & l'autre

au Sud. La côte que nous quittâmes

étoit couverte de beaux arbres, de belles

plaines , Sc d'agréables collines pleines

de verdure. Il y a des endroits pierreux,

. où



' ^•i;

toit ha-

ctCjdes

Se une

s de fe$

mens à

e efpéce

: moyen
as parlé-

uve. Us

âge chez

fils nous

B les en-

de longs

temples,

ils étoient

robuftes.

y eullions

»us avions

it. Ainû
>auvages

,

route plus

\ de cette

ks,Pune
8c l'autre

quittâmes

, de belles

es pleines

pierreux,

à ia Virginie, 5|iôi

où l'on voit briller du gravier qui nous
donna dans la vue, & peu s'en fallut

que nous n'y reftaffions plus longtems.

Le '^j'. nous découvrimes encore U
terre. C'étoit une tête qui failloit vers

nous. Nous eftimames que ce devoit

être une Ifle
j
pareequ'à TOueft de cette

tête ou Gap, c*eft-à-dire entre la terre

& le continent nous y trouvâmes un
courant. A Pcxtrêmité de l'Oueft, nous

y trouvâmes une ouvenure large. Nout
appellames cette Ifle Sbolebope.

Nous mouillâmes près de cette têtei

fur if. brades de fond, 8c y primes

quantité de iMorhues , à caufè de quoi
nous changeâmes le nom de la terre, Sc

Pappellames Cap-Codà. {Cap des Mov'^

bues.) Nous y vimes auflt beaucoup de
iarangs, de maqueraux, 8c d'autres

poilTons» Le rivage eft bas 8c labloiH

neux, mais la cote eft laine. On y
peu,t ancrer lur i6. braflès de fond. Le
CapCodd git à 4». degrez de hauteur

,

il a trois quarts de lieue en largeur, 8c

s'étend Nord-Eft-quart- de- l'Eft. Notre
Capitaine alla à terre, 8c y trouva quan-
tité de pois, de fraifês, 8cc. Le fable

eft bas 8c profond vers la mer ; le bois

de chauffage que nous y primes c'étc^ic

du

/T
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da ciprès, du bouleau , du coudre , &c;.

Etant à, terre, un jeune Indien de la

cote fè prélênta au Capitaine & lui

offrit ics fêrvices. Il étoit armé d'un

arc Scde fléchea. Ses larges oreilles é»

ttnenc ornées de grandes plaques de cui<^

vrc.. > . tîH cm^ -'.i.-'h

t Le i(f« nous rangeâmes la côte au
Sud. On y voit de belles campagne^i

maifi les liles éroient couvertes de bois.

A 12. milles du Cap^Codd nous trou«

vames une autre pointe qui fut nom*^

méeC^i'^'^p/w^jparceque tandis que nous

fSiifîons de$ bordées, pour doubler cet«.

te pointe, nous tombâmes tout à coup
dans un bas fond , d^où nous nous ti^

rames pourtant fort heureuiêment A-
près cela nous portâmes le cap vers la

côte, 8c vinmes mouiller à Pentrée de

h nuit fur huit brafTes de bon fond.

; Le 17; toute la journée même route.

'^ Le 19. beau tems» Nous eni^yames

AOire chaloupe ,, pour aller fondîer au

delà d'un banc fur notre route près

d'une autre pointe, que nous appellames

Gilhértt punt: Notre chaloupe trouva

Î(. f. 6* 7. braflès de fond, & plu*

^m% Uccs : mai^quilfid flops^ fumes^i^

3î
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fes Ilbts s'étoient changez en collines de

h, terre ferme.

Ce même jour plufîeurs canots joi*

gnirent notre bord. Un de ces Indiens

portoit au col une plaque de cuivre d'ut^

pied de long 6c de demi pied de large

en guifè de poitrail., à ce que je crois..

Ils avoient tous des anneaux de cuivre-

à leurs oreilles. Ils nous apponérent du»

tabac» des pipes, des peaux, 6c autres

chofès fèmblables en troc. Un de ces:

Sauvages avoic le vifage peint, 8c la

tête entourée de plumes. Ceux-ci n'&î

toient pas fi hardis que les premiersv

que nous vîmes : mais en récompenic

(fétoient des voleurs habiles.

Le 19. nous vinmes fur 4. à 5. brai*

&$ d'eau au delà du banc , 6c mouilla^

mes une lieue plus loin. Ces deux der-^

niéres pointes font à deux milles l'une^

de l'autre, 6c il y a entre deux un bas.

fond. La hauteur étoit de 41* degre^v

40. minutes.

Le %o, nous tuatnes^divers pinguoins.

s côté de notre vaifièau, £c vimes quan-
tité de poiflbns. La côte de Gilberts^

punt s'étend Eft-quart-du-Sud jusqu'aux;

prétendus llets. Nous trouvâmes deux.

getits golfes, où nous eipérions de pou-*

• > vok:
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Toir faire aigutde. On apperçut beau^

coup de fumée du côté des terres : auffi

cette côte cft fort peuplée. Pendant que

nous côtoyions , on voyoit quantité de

Sauvages courir le long du rrvage. Ces

bonnes gens paroifToient nous admirer

, Le II. ^ous fîmes route de Gilberts

pum^ aux prétendues Ifles. Près de ter-

re nous trouvâmes la 9. 8. 7, & cnfia

6. braflès d'eau : à un mille de terre af-

fèz près des prétendus llets il y avoit, à

ce qu'il nous fembloit, une ouvenurc
vers laquelle nous virâmes le bord: cro-

yant que c'étoit l'extrémité de ce que le

Capitaine Go/nsl avoit découveit depuis

le CapXodd ^ tc qui fuivant fon edime
s'étcndoit plus de 20. milles en longueur;

mais à un mille des côtes , ne trouvant

plus que trois braiiès de fond, nous nous

aéfiftames de cette recherche , & don-

nâmes à cette côte le nom de Shoie-bope^

{Efpérance vaine,)

Après cette ouverture au Sud-Eft gît

le continent
, que nous rangeâmes. Nous

vimes là une Ite dclcrtCt dont nous a-

prochames,& que nous appellames pour

caufe Martha's Fitie^yard.j (la Figne de

Marthe, ) Cette Ifle eft à huit milles de

Shoh'hope^ en a cinq de tour,& git fous
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41. dqgre2 i^. minutes de Latitude. Ceft
une lue fort agréable. Vingt deux de

nos hommes allèrent à terre, & y trou-

vèrent quantité de bois, des fraiies, des

groâilles, & beaucoup d'églantiers. On
y vit aufli des grues , des hérons , 8c

1>]ufîeurs autres oifeaux qui nicbent fur

es rochers. On y trouva des cerfs.Nous
mouillâmes aflèz près de terre fur huit

brades de fond , & y primes des mor«
hues en auffi grande quantité qu'au Cap"

Coda: mais celles de Martbà's JJÏe va-,

loient mieux que celles du Cap.
Le 23. nous levâmes nos ancres , fie

abordâmes vers l'entrée de la nuit au
Nord-Oueft de l'Ifle. Douze ou quin«

ze Sauvages, armez de flèches Se équi-

pez comme les autres, vinrent nous vf-

(îter hardiment, & nous apportèrent du
tabac, des peaux de cerf, Se du poifibn

bouilli. Us parurent honnêtes Se traita-,

blés.

Le 24. nous remimes à la voile, 8c

paiTames au delà du Cap. Nous vimes
une ifle aflèz proche, que nous appella-

mes Dover» Cliff'y Se mouillâmes pendant

la nuit à un endroit où il y a un bon
courant. Le matin nous envoyâmes la

chaloupe pour reconnoitre un autre

- .
Cap,
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Cap, entre la terre ierme 8c nous. De
là a un mille en mer, il y a un rang

de rochers an deffiis de Peau, Sciqut

Sr conféquent ne font pas dangereux,

ous mimes le cap vers cette peinte

,

& allâmes mouiller fur huit brades, à
tm quart de lieue de la cote, oii nous
avions trouvé cet agréable courant.

Nous appellames cela Gofnoh'bope^{Pef'

fèfonce df Qofiwl,) Mais le Capitaine

Ga/hol lui donna le mom d^JSlifûbfib^s

Cape. C eH ici que nous avio^'^s réfolu

de nous tixcr. Ce Cap à^EliJahetb eft

â fun mille de Doroer-CHff^ à la même
diftançe, ou à peu près de Matthias

Vineyard^ & à quatre milles du con-

tinent. L^IIe Elt/ahetb a au Nord un

Ilet de demi mille en circuit i qui eft

couvert de cèdres. Se que l'on nomma
Iltlis'bope, Au Nord de celui* ci il y
en a un autre à Ventrée d'une ouvertu-

re vers le continent. On lui donna k
nom de Hopé*S'HHL

Nous vinmes le ij*. à GofnoN bope \

ainfi qu'il a été dit«

Le 26. nous mimes notre chaloupe en

état d*érre navigéc.

Le 27. un Indien nous rendît vifitc

twec deux perfonnes , dont l'une nous
? . ' parut

a te

d'eau

ioha

tons

boult

Les
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parut
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parut fa (emme.Sc l'autre /à fille. Elles

écoiem toutes deux grandes, bien iaites

& fraîches * d'un regard fort agréable^

& même Toeil un peu fripon : qpais

l'Indien n'ôta pa$ la vue de defliis elles.

11 obr<^rvoit attentivement toutes leurs

démarches i not^re égard. Cependant
ces femcQCS ne jfbuffrirent pas qu'aucun

de nous les touchât, autrement que 1$

bieniéancç ledemandeit.

Le «8. nous réfléchîmes fur la ré-

folution prile de faire ici rétahlifTemeot

d'une Colonie. Nous avions projette

de nous établir au bout Occidental de
Èltfahûty^s* IJle ^ parceque nous n'avions

point de connoiffance de l'extrémité au
Nord-Eft. Cette Ifle eft Nord & Sud.

H y a à TOueft dtveriès criques, où
l'eau fe trouve fi renfermée, qu'elle fe

r^écbit, pour ainfi dire, contre elle

même. Les Indiens s'en vont iouvent

là, pour pêcher des crabbes. Cet en

droit e(i à 41. degrezdix minutes On
a tout près de la terre huit brades

1 d'eau. Le pays eft tout-à-fait defert Sc

inhabité , couvert d'arbres & de rejet-

tons de chênes, de frênes, d'^eutes, de

bouleaux, de faflafras, de cèdres, &c.

Les moindres plantes Sc les arbrifleaux

con-
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confident en légumes fauvages , jeune

{àfTafras , cerifiers , vignes , églantiers,

épine vinettes 8cc II y a auffi beaucoup

de fraifes , de framlx>i(ès , de patates ,

de pommes de terre 8cc.

Pour la fertilité de la terre, elle eft

abfolument telle qu on peut la fouhai-

ter. Nous y fèmames des poix, (|ui en

8. jours de tems le trouvèrent avoir crû

demi pied, tant le Sol eft bon.

11 y a en cette Ifle un réfervoir d'eau

fraiche, qui peut avoir à peu près deux

milles de circonférence, & n'eft d'un

côté qu*à ^o. verges de la mer. Il y
a au milieu de cft étang un llet de ro-

che, de la grandeur d'un arpent de ter-

re, & tout-a-fait couvert de bois. Ceft
là que nous entreprimes de bâtir un
Fort, Se une habitation, préiumant que

ee lieu leroit fort propre à cela. Les

Indiens de ce quanier appellent l'or

Wafjador : d'oii nous concluons qu'il doit

y en avoir là.

Le 29. nous travaillâmes à charger

du SaIJafirasy 6c à jetter les fondemens de

notre Fort : nous refimes le f&nd de no-

tre chaloupe, 6c fîmes auflî une barque

platte pour naviger dans cet étang. En
moins de douze heures le Saflafras en

• * pou-
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ptyudre rétablit un de nos gens qui fe

rrouvoit l'eftomac extrêmemenc chargé

,

pour avoir trop mangé de cbien-marin.

Le go. notre Capitaine Gofiiol alla à
HilS'bope avec quelques uns de nos gens.

En revenant il prit un canot abandon-

né de quatre Indiens ,
qui fe fauvérent

auflitot qu'ils virent nos Anglois.

i* Le 31. Gojhol voulant rcconnoitre le

continent , nous fillames le cap vers la

terre. On y jetta Tancre près de la cô-

te, & le Capitaine mit pied à terre avec

quelques uns de les gens. Auflitot hom-
mes, femmes» Se enfans parurent de

tous cotez, & s'avancèrent pour tro-

quer des peaux de bêtes fauvages, du
tabac, des tourterelles, du chanvre, ôcc.

Enfin tout ce qu'ils avoienc aporcc. Les
gens de ce quartier paroiflènt de bonnes

gens.

Nous trouvâmes fur tout le rivage de

cette mer des coquillages de moules de

la couleur des nacres de perle: mais

nous n*en faurions dire autre chofe, n'a-

yant rien eu pour les ouvrir. Cette ter-

re eft la plus belle que nous euffions en-

core vue ici; elle promet, à la voir.

méme de loin , beaucoup plus qu'on

n'oièroit en attendre. On n'y voit que

Tom, IIL S de
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de belles campagnes couvertes de fleurs.

11 y a des vergers; (car c'eâ; ainfi qu'on

peut appeller tous ces beaux arbres frui-

tiers, qui font près lesi ufis des autres; )

de beaux Se agréables bois i divers ré&r-

voirs d^eau, Ôc deux grandie& rivières,

qui , à mon avis, peuveist un jour être

très utiles, fi l'on y fait des havres pour
ks vai(Ièaux qui aborderont.. U y a, à

l'embouchure d^une de ces riviéneS' ou»

golfes , un Uet , dont }'ai parlé ci de-

vant fous le nqtii de Hopt^s hilL La
cote, qui cft encre deux, fait un coude.

Elle s'étend Oucft-quart-aU'Nord,, &
au delà de ces rivières Sud^Oueitquart-^

de-1'Oueft.

Voilà jufqu'où nous découvriioes a^

lors , fans aller plus loin cette fois là.

Ainfi nous retournâmes, iâi)^ délai à no*

tre Fort.

Om pada le i. Jdn à amafièr du S^f-

fifrasj 6c à bâtir notre Fort» ...

Le *. 5. & 4. furenct employez à fai-

re des lieux de provifioar,. oè: nous pu(^

lions ferrer nos vivres, jufi^u'au retour

de nos vaifïèaux. tb :.

Nous eûmes la vifite d'un iSeigncur

Sauvage. Il nous la rendit dans (on ca-

not. La vifite fut courte >. mais en nous

mon-
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montrant le fokil, il nous fit connoicre

que le jour fuivant il ne manqueroit pas

de nous venir rendre une vifite plus lon-

gue. Auffi le fit-il.

Le f. nous continuâmes de travailler.

Cinquante Sauvages grands ôc robuftes

vinrent à nous de la terre ferme armei;

de âéches. Parmi ces Sauvages i^ y
en avoic un qui nous parut leur Chef/
cdx toute la troupe le refpeéboit. Ce-
pendant notre vaiflèau étoit à une heure

de la côte, le Capitaine Gojhol fe [tenoic

abord , ainfi que le Capitaine Gilbert

qui ne mit jamais le pied hors du bord,

pétoisdonc feulement moi huitième à

terre. Ces Indiens s'avancèrent X l'im-

provifte, lorsque nous penfions à nous
pofler entre la mer 6c l'eau douce. Je
m'avançai de même vers eux, &c por-

tai mes deuK mains à la tête , lies raba-

tant enfiiite fur la poitrine, &; je leur

pré(èntai en même tems mon fufil. Ce-
toit leur dire que je leur donnoîs le

choix de la paix ou de la guerre. Le
Chef des Sauvages fit à peu prés les

mêmes figues de paix. Là aenus je

l'embraflàh Toute la fuite Sauvage

s'alla aflèbir à terre les fefiès contre les

talonn , Se tenant de leurs mains leurs
- Sx jara-
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jambes ; vraye pofture des flnges.^ Affis

de la forte, ils propoférent divers trafics

à nos gens.

Le même jour le Capitaine Gofnol fc

rendit à terre avec douze hommes du
b3rd. II falua le Chef des Sauvages à

notre manière , mais le Sauvage ne fît

pas la maindre démouftration de civili-

ïé. Notre Capitaine lui fit préfèntd'un

chapeau de paille , d'une paire de (bu-

liers, ôc d'un couteau. 11 mit le cha-

peau fur fa tête , & admira le couteau.

Cependant cette honnêteté, qui coûtait

peu , nous gagna les cœurs des Sauv^
ges.

Le 6. le tems fut pluvieux. On k
tint à bord.

. Le 7. le Chef des Sauvages revint a-

vec toute fa fuite, Se refta prefque tou*

te la journée. Lorfque nous dinamcs,

ils vinrent fe mettre (ans façon à notre

table , mangèrent de la Morhue à la

moutarde, Se burent de notre bierre:

mais il y avoit du plaifir à voir leurs

Î

grimaces , Se comment ils fê prenoient

e nez , lorfqu'ils avoient attrapé quel-

que morceau un peu trop frotté de mou-
tarde. Pendant le repas, les Sauvages

nous volèrent quelques bagatelles, qu'ils

nous

ten

ren

Ju

qu'i

Ang
ions

ice
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nous rendirent enfuite avec une frayeur

refpeâueufc j parcequMs aprirent que
leur Chefavoit connoiiancede ce vol ,|&
qu'avec cela ils s^imaginoient que nous
voudrions nous en vanger: & quand
ils virent que nous n'en paroiŒ •-$ point

fôcheZy ils (e mirent à rôtir à leur ma-
nière , fur des bâtons élever, au defTus

du feu, des crabes 6c des b .rangs verds,

qui étoient fort gros. Après le repas

le Chef prit congé, Ôc partit avec toute

fi fuite , excepté quati^e qui reftérent

pour nous aider à cueillir du Saffafras^

mais ils ne voulurent point aller à bord.

Le 8. on fit la diilribution des vic-

tuailles entre ceux qui dévoient s'en re-

tourner en Angleterre^ & ceux qui dé-

voient relier à la Colonie. Ces der-

niers n'avoient que pour fix (emaincs

de provifions au lieu de fix mois, 6c

cela fuivant la répartition du Capitaine

Gilbert. Là defius il y eut du mécon-
tentement, parceque quelques uns cru-

rent que le Capitaine Gilbert avoit réio-

lu de né pas décharger des vivres, 8c

qu'il avoit deflêin de les remporter en

Angleterre, De plus quelques brouil^

Ions ou mal intentionnez s'oppoférent

i ce qu'on lailfat là du monde-

S 3, En-
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Enfin après avoir tenu ConfetI » on
réfolut de s'en retourner tous enfembk
en Angleterre,

Un Indien fe rendit à notre botxl,'

Se y reih toute la nuit. Nous le trai-

tâmes honnêtement , & le renvoyâmes

le jour d'après à terre. Celui-là étoit

plus ibbre 6c plus difcret que fès cama-

rades f mais il nous parut que le drok
avoit été envoyé pour épier nos démar-

ches. Au matin il nous prit quelque

ferraille, iâns que pourtant il prétendît

avoir fait aucun mal en cela. Ijyr^
qu'il fut à terre, nous lui dimes de
battre du feu , ce qu*il fit en frottant

une pierre d'emcril, (dont on fe fert à
couper du verre , & qu'on appelle en
Latin Smiris^ ) contre un morceau de
bois tort dur , qu'il portoit pour cet u-

fagc. Ce boîs prend très vite feu. La
flamme en fortit prefque auffitot.

Le 9. nous travaillâmes encore à no-

tre Fort , car nous qui étions à terre

nous perfévérions toujours dans notre

réfolution à^j refter.

Le 10. le Capitaine Gofnol alla avec

fon vaiflèau à l'ifle des Cèdres , (que

nous avions nommé HïlPs bope^) pour

charger du bois de cèdre. 11 me laifià

moi
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Moi ncuvfëtiic au Foït , dû tacm n'a-

vions de prôvifions -que pour troii jours.

II nous promit i^ixrc de retour le feu*

Le ii.il tîc tcvint pas, ni perfomie

de fe paît } 8c là tJeffus j^ftivoyai quattt

<fe tM» gens prendre des crabbes » ^
touttetelles &c. pour nous en nouriii:

juflju'au rrtdur du vaiifeaa. Cepen».

îlànt il étoit hors de la portée ât nstr^

^^tie, & fi le vent fc fût alors tourné m
Sud^Ouéft, il n'atwt/it pu revenir qu'*.

tee beaucotrp de dtfficuwé , 1*1 du moitts

il aupoît refté kmgcetns en toxïte. Lm
quatre hommes dont j'ai parlé, 9c à'ùpH

j"avois i^ccotomahdë ât tte point fe (ëpa-

rer pour lettf ftrrté 8C pour être piii^

foits, ent:asd'atta(!jerei cesquatt^bôwi*-

mes , dis je , it ftpaféttent. Deux al-

lèrent d'un côté ôcdeu^ de ï'alïti^jpour

chercher de quoi vivre , 6c t'cft en cet

étaiylà qitie quatre ïtidiens ttoatcaquéi^nt

deux à coups de flèches. Un des deux
fut bkflc à la cuiflc : mais l'autre qui

étoit vigoureux fauta fur ces indiens,

& c«iîà fes cordes de leurs arcs , ce qui

leur fit prendre la fuite. Nosgetts ni-

rent oblige'^ de paflcr la nuit cjans le

bois, parcequ'il étoit ferrt tard, & qu'il

S 4 n'y
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n'y avoit pas moyen de percer dans l'ob*

fcurité à travers les broflailles. L'at>

iènce de nos hommes nous inquietta.

Ils revinrent le ix., Se cela nous fit

plaifîr^ mais le Capitaine» qui tardoit

fi longtems contre fa promelTe , nous

dérangeoit entièrement. Cependant

nous vivions comme nous pouvions

d'une cfpéce d'ofeille dont nous faifions

de la foupe, de pommes de terte , de

tabac , 6c autres pareilles choies , dont

la nature étoic obb'gée de fe contentet,

faute de mieux* Enfin le Capitaine

Cojnol revint, & Dieu fait la joye que

nous en eûmes.

., Le I
J.

pluHeurs de nos gens qui i^

voient donné parole de refter, perdirent

courage , Se fe dédirent;. Là defTus il

fut réfolu que pour cette fois on pen<

feroit à s'en retourner»

Le 14 le 15. & le 16. nous nous oc-
cupâmes à aller prendre du Safjafras^ 8c

à le porter à bord. Nous chargeâmes

aufli du bois de ccdre, 6c laidàmes en«

fuite là le Fort 6c l'habitation que dix

hommes avoient faits en dix neuf jours

de tems. C'étoit grand dommages vingt

hommes pourvus des commoditez ncr

eeflaia^s y auroient pu fort bien loger;;

I è Le
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Le 17. nous mimes à la voile & pa(-

fimes EliJaheth^S'Ile & le Dover-dig:

Nous mouillâmes à cinq milles de no»
tre Fort

, près de Marthà^s Vine yard.

Nous allâmes à terre , & nous y trou-

vâmes quantité de gibier.

Le 18. nous appareillâmes, pour re-

tourner en Angleterre. Le vent d'Oueft

règne ordinairement tout l'Eté fur cet*

te côte.

Le ^6 Juillet nous vînmes mouiller

heureufement à Exmouth.

En 1603. Mr. Richard Hackluyt ^ Pa»
roiffien de la Cathédrale de Br'tftcl^ pro-

pofa de découvrir plus particulièrement

la partie îa plus Septentrionale de la;

Virginie y Après plufieurs conférences,

qui iè tinrent là defTus entre Hackiuyt Se

divers Marchands con&dérables , il fut

réfolu d*y feire un voyage. On y en-

voya d'abord M;> Richard Hackiuyt ^Jolm
Afigel^ & Robert Saltem ^ qui avoit feit

ce voyage Tannée d^auparavant avec le

Capitaine Gofnol , de qui nous venons

de donner la Relation : on les envoya

,

dis je, au> Chevalier Walter Raleigb^ à

qui la Reine Elifahetb avoit donné des

piiviléges fort étendus fur la côte de

Virginie^ pour le prier de les faire en-

S j ircr
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trer dans Tes droits. Le Chevalier

WalUr Raltigh le leur accorda. Us é-

quipérenc donc le Speed-lVèll ( du port

de 50. tonneaux ) de vivres, Se de tren-

te hommes d'équipage. On prit Mar^
tîn Pring pour Capitaine de ce petit bâ«

timem C* :oii un homme expert Se

fige. Edm^-^4 Jones fut fon Lieute-

nant: St. .^.K/f< (on premier Commis.
Outre ce v^aiflèau ^ on équipa une bar-

que , ( the Dijcovery ) du port de 26.

tonneaux, que Wtiiiam Browne^ Se 5"^-

tnuel Kirkiandf gens entendus en la ma-
rine, commandèrent en qualité de Ca-
pitaine Se 4e Lieutenant, ayant fous

eux treize hommes Se un garçon de
bord. Ces deux bâtimens furent avit*

tuaillez pour huit mois. Se l'on y char-

gea des marchandiiès , que Top crut

propres aux Indes Occidentahs, Ces
znarchandiiès conliftoient en chapeaux

de plufieurs couleurs, en habits de pe-

tites fèrgcs , de toile Sec. en b^s , fou-

liers
,
pèles , bêches , fcies , {iaches

,

crocs, ou crochets, racloirs, cci^teaux,

coutelas, marteaux, rabots, cIqiix, ha-

meçons , fonettes, corail, mirdis, é-

pingks, éguilles, toute forte de wra-
terie, fil, filets. Sec.

•'^"^nif .

^
*^ -; Le
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' Le 20. de M«rs 160;. cxxis mimes à
h YOile, & fonimes de Kingrotk.

Le 10. Avril nous fîmes voile de
Miljwds bûV9 , après avoir été obliger

d*y attendre te venc quinze jours. Nous
reçûmes nouvelle de la mort de la Rei-*

ne EUfabith. Nous paCTames ks Aço«
res , en fai&nt route s & nous eûmes
la vue du Pk^ des lies de Corv ôc Fions

êCc. Après avoir couru encore cinq

cens milles, nous découvrimes diverfes

petites Ifles, gifant près de la côte Sep-»

temrionale de 1& Firginie» à 4^. degre2&

de latitude. Ces lOets paroifloient cou-^

verts d'une alTet belle verdure , èc de
plufieurs ibrtes d'arbres , cèdres , pins

5t autres. Nous trouvâmes là un en»

droit où la morhue eft incomparable*

ment meilleure que celle qui fê pèche

autour de l'ifle de Terre Neuve ^ oc le»

^y-^^x plus,propres pour la fécher, que
par tout ailleurs. Il n'y a qu'un teul

inconvénient, qui puillë nuire à la pê-

che. C'eft que Ton n'y fait pas faire

le fel , Se c'elt: là pourtant une cbofe

très importante.

Nous fillames à 1» côte qui eft an
Sud-Oueft de ces liles , 6c allâmes

mouUler de conferve ious la principale,

JS 6 Nous
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^

Nous donnâmes à une de ces Iflçs lenonr

^Ifle des Renars , à caufe que nous y
en trouvâmes en quantité.

Nous traver&mes à la terre ferme a»

vec nos chaloupes,en pafTanc entre tou-

tes CCI» Ifles. La terre ferme gk pref*

que toute Nord-Ëft & Sud-Oueft.

Nous trouvâmes eiure les Ides aflez

bon mouillage fur 6. 7. 8. 9. 10. ôc ix.

bralTes d'eau. Nous aprochames de la

terre ferme, fous les 43. degrez êc de-

mi. Nous y trouvâmes quatre rivières.

Celle qui eft à PËft a un banc à foti

embouchure. Après l'avoir paHee^noua
fimes cinq milles et» la remontant ^ 6c

y trouvâmes alTez de profondeur. En
virant de bord nous découvrimes au
Sud-Oueft deux autres afTemblages

d'eau , mais il nous pavut que ces eaux
n'alloient pas fort avant dans les terres.

Pour la quatriémis rivière, qui eft plus

à POueft y c'eft alTurément la meilleure.

Nous la remontâmes jufqu'àdix oudou^
ze mille».

Nous ne trouvâmes en tous ces lieux

aucune créature humaine v cependant on.

aperçut des marques de feu, preuve
qu'il y avoit eu du monde. . Nous vî-

mes quantité de bois aifez beaux, des

Gu'u.-'î, ^,
-.- chê*
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I des pins ^ des bouleaux ^.dea

Êpins,. des coudriers , &c. Enfin on y
trouve de beaux, arbres à bâtir des yai&
féaux , & à faire des mâts. Ces boisr

font pleins de cerfs , d'élans , d'ours
^^

de renards, de loups, de chiens fàuva«

geS) & autres animaux. Cependant
nous quittâmes bientôt la côte & les

Ifles,parceque nous n'y trouvions point

de Saffafras\ & nous allâmes du côté

de la Roche des Sauvages^ o\x Gofnol a^*

voit été L'année d*auparavant. Nous y
uouvames beaucoup de gens , mais
comme il n'y avoit point de SalJafras ,

nous abandonnâmes encore ce lieu. De
là nous entrâmes dans le grand Golfe

,

qjue Gofnol avoit découvert en i6ox.

Nous y trouvâmes des habitans au côté

du Nord , mais nous pafTames au rivage

de l^autre côté, parceque nous n'avions

Îm encore découvert ce que nous voul-

ions. Nous ancrâmes donc au Sud à'

4i..degrez 6c quelques minutes, dans
une Baye que nous nommâmes Witfons*

Bay^ du nom de John Wt/ufon , Maire
de Briflol, 11 y a plus loin une hauteuc

qui fut appellée la hauteur à'Aldwortb^

du nom de Robert Aldworth^ qui avoit

beaucoup contribué à ce voyage.

S 7 NouiL
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r ^ous trouvames-là du Saffafrnt err

abondance s mais après avoir examiné

la fituadon du lieu 8c la qualité des

gens, on jugea à propos de faire une
eipécede détenfe ou de boulevard, pour

le mieux tenir fur Tes gardes. Pendant

que nous étions-Ià, les naturels du pays

nous vinrent trouver , au nombre de

dix. Us vinrent enfuite en bien plus

grand nombre. Nous les reçûmes ci-

vilement, 8c leur fimes prêtent de di*

vcrfès bagatelles. Ils mangèrent des

poix 8c des fèves, avec nos gens, mais

généralement ils fe payoient mieux de

poiflTon , qui eft leur nourriture ordi-

mire.
'""

Un de nos hommes jouoit de la guit-

tare , 8c ces Indiens y prenoient un
grand plaifîr. Ils lui donnèrent du ta-

oac, 8c des pipes, des peaux de ferpent

de fix pieds de long, dont ils fè fervent

comme de ceintures, des peaux de cerf,

;
8c autres chofes pareilles. Pendant que
cet homme jouoit, ils faifoient une ban-

de de vingt hommes , 8c le tenant par

la main, ils danfoient en rond autour de

lui. Cette danie étoit aflèz agréable. Ils

fautoient 8c cabrioloient à la Sauvage,

8c prononçoient en chantant^ yo^ y^^
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y<^%y*i Pi y^' Ou n*entendoit autre

chofe. Celui qui rompoit le cercle en
fe réparant des autres, etoit batu Se ex«
poié aux railleries de la troupe. Usons
encore une autre danfc qui le fait en
rond autour d^un cercle planté de pieux,

ornez de méchantes figures. Us met-
tent au milieu du cercle trois femmes,
qui s'embraâènt étroitement ; pendant

que ceux qui danfent autour du cercle

,

affeétent, en les regardant, les grimaces

les plus plaifantes quMs fè puifknt ima-

giner. Entre ces Sauvages li y en avoit

qui portoient fur h poitrine des plaques

de cuivre , d'un pied de long 8c d*uii

demi pied en largeur. Leurs arcs é-

toient de bois de coudrier peint en noir

& mêlé de jaune. Ceux que nous vi-

mes avoient cinq à fix pieds de long , fie

une corde ou nerf à trois doubles : auffi

étoient-ils plus forts que ceux dont on
iè fèrt en Angleterre. Leurs fiéches a-

voient prefque une aune Se un quanen
longueur, Se n^étoient pas faites de can-

nes Se de rofeaux , mais d'un bois fort

léger, uni Se rond. Us y attachent au
haut trois ou quatre longues plumes d'ai»

gle, par le moyen d'une e%éce de colle

iorte. Leurs carquois écoient d'une

gran-
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grandeur proportionnée , & faits d'une'

erpccer-de rofeaux fecs, Sc peints aux
deux extrêmitez fort proprement, à peu
près de la largeur de ta main, en rouge
& en diverfes autres couleurs.

Nous avions amené deux grands do-

gues, que les Indiens redoutoient plus

Sue vingt de nos hommes. Un de ces

bgues portoit une demie pique dans

ià gueule. Un certain Thomas Bridges

s'étant écarté de fès compagnons, fit

iix milles 8c plus dans les terres, Se re-

vint iain & fauf lans autre elcorte qu'un
de ces gros chiens. Lorfque nous vou-
lions faire peur aux Sauvages , Se les

obliger à «'éloigner, nous n^avions qu'à

lâcher les deux dogues. Les Indiens fe

lâuvoient au plus vite , Se crioient ,.

comme fî les chiens les euifent déjà te-

nus à la gorge.

Les gens de cette cote-ci , (ont d'un

châtain fort brun, ou de la couleur de
cuir tanné. Je ne crois prefquc pas que
cette couleur vienne du tempérament;

& je croirais plutôt que c'cft par un
pur accident, que Pair Se l'âge produi-

fènt. Ilis font quatre trèfles de leurs

cheveux , Se les entortillant enfuitc au-

tour de la tête ils les nouent un peu au
del-
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deflus du col. Us entrelaflent dans les

cheveux diverfës plumes, & les lyiga-

telles qui leur plaifenL Parez de ces

ornemens , qui, félon leur opinion,
fbnc le plus bel efl^c du inonde , ils &
regardent comme des gens qui n'en ont
point de pareils. Us couvrent d'un
morceau de peau leurs parties naturel-

les, Se font pafler cette peau entre les

jambes , en forte (ju'clle s'attache par

devant Se par derrière à leur ceinture.

Ces gens paroiflènt jaloux de leurs fem;»

mes} elles ne iê montrèrent pas, excep^

té deux, quiportoient dés peaux, qui
ks couvroient par devant & par derriè-

re jufqu'aux genoux, Sc qui avoienc

fiir une épaule feulement une efpéce de
manteau à VIrlandoife ^ fait avec la peau
d'un ours. Les hommes font plus

grands que les Aniloïs , ils font difpos

& fains de leurs membres, robufles,^

bien faits Se forts : mais ils font perfides

8c traiires, comme nous réprouvâmes à
là fin.

Nous apportâmes a Brfiol un> de
leurs canots. II y en a de dix fèpt pieda

de long Sc de quatre dé large i ils font

faits à peu près comme nos bateaux de

la tamijç^ Les Miens les fabriquent.

?i
avec
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avec des écorces de bouleaux, qui font

ptei^rands & plus gro5 que ceux dM«.
gfpterrip. Le canot que noxis apporta-

tnes, étoit liflii avec des verges d'ofier

fortes & fcuples. Les bordages étoient

frotc?; d'une efpéce de godron , ou plu-

tôt d'une téfébcntine dont Todeur n'eft

pas n oins agréable que celle de l'encens.

lî étoit ouvert comme nos bateaux à ra-

mes, & fè terminoit en pointe par les

deiixextrémitez, excepté que la proue
&oit un peu élevée, & avoitune dpéce
de cap. Neuf hommes y pouvoient

tenir, & cependant le canot ne pefoit

tout au plus que foixante livres , ce qui

paroit prefque incroyable. Les rames

de ces canots îbnt plates, & reflèmblent

aux péles dont on fe iert pour le four s

elles font de bois de frêne, & de deux
aunes de long : les Sauvages en rameni

très bien , & d'une 2ran& viteïTe. A-
yant remonté la rivière , nous trouvâ-

mes pluficurs tentes des Indiens aflèz

près les unes des autres , mais où il n'y

avoir perlbnne , ôc enfuite leurs jardins:

un de ces jardins étoit de la grandeur

d'un arpent de terre & iêmé de tabac

,

de citrouilles, de concombres, 6c d'au-

tres plantes ou herbes potagères* Us y
fc-
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fémcnt auffi du Mniz^ ou Blé ^Inde.

Ces tentes compofoient apparemment
une Communauté des Indiens. Elles

font la plupart d'une figure conique

comme des ruches. 11 y en a qui ret

iethblent à un cylindre. L'architeftu-

re n'en cft pas exquife; un trou au
milieudu toh donne pailâge à la fumée.

Quelques autres trous à la ronde (èr*

vent de fenê'tres , afin de rafraichir l^iir

intérieur par k moyen de Pair du de-

hors. Nous trouvâmes dans les cam-
pcnes des poix fauvages, des firailès

Délies & groflès , des grafcilles , des

Iramboiiês ôcc.

Nous avions d^a demeuré trois fc-

maines à cette cote , avant que de nous

rendre à ce lieu-ci , oîi nous devions

refter pour y prendre notre charge ,

fuivant l'ordre qui nous en avoit été

donné. Nous nous mimes à préparer

la terre: nous la bêchâmes, nous la

remuâmes, 6c y Icmames eniûite du
fi'oment, du mil, de Torge , ôc toute

autre forte de grains qui étoient déjà

fort hauts fept (emaines après notre ar-

rivée , bien que tout cela eût été femc
fort tard. Cela fait voir que le climat

& le Sol y font très bons. Le chanvre »
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le lin Se autres grains groflSers, qui

ont bcfbin d'un terrain humide & gras

y viennent fort bien, fur tout veis

l'embouchure des rivières : auffi l'herbe

ctoitciJe fi haute en quelques endroits,

qu'elle nous alloit aux genoux* Pour

ce qui regarde les arbres du pays &
les autres plantes qu'on y trouve,, il y
a le Sajpifras^ dont j'ai parlé. Cette

plante ell un fpécifique contre la vé-

rolle , la pefte, 6c plufieurs autres mauxi
à ce que l'on dit. 11 y a des fèps de

vignes en quantité, qui croiflènt fans

artifice & qui pourroient réuflîr,fil'bn

venoit à les cultiver. On y voit des

cèdres, des chênes^ des hêtres, des

bouleaux, des cerifiers, donc le fruit

étoit déjà mur, des noifetiers, (ksWi-
cbajelts>^ des frênes , des peupliers , ^.

autres arbres de b^mc fiitaye. On y
trouve une clpéce i^rb e,^ dont le fruit

reffembic à une prune rougp: ce fruit

porte une couronne. Robert Saltern

prit la racine d*un de ces arbres, &
l'aporta par curiofité en Angleterre.

Nous mangeâmes auffi de très bonnes

ccriies & des prunes blanches ,
qui

n'étoient pas encore bien mures. Je ne

<fc rieo. de plufieurs arbres 8c arbrif^

fcaux>
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féaux, «que nous ne connoiffions point.

Pour les bétes; il y a des cerfs &
des daims en quantité, des ours, des

loups, des renards, des chats fauvages^

des tigres & des panthères, (au rapport

de quelques uns,) des porcs-épics , des

loutres & des cailors, dont je ne doute

pas que nous ne retirions avec le tems

de grands ayancages >* puifqu'on nous a

afluré qu^en 1604. la traite des caftors

Se des loutres du Canada a valu 300000;
ccus aux Franco^.

Les oifêaux qu'on trouve ici font des

aigles, des vautours, des grues, des hc«

rons , des corneilles , des mouettes , &
quartitc d'oileaux de mer & de rivières.

Il faut avouer que la terre, Pair, ôc la

mer font ici remplis d'animaux qui fo-

roient à ces Sauvages des dons de la bé-

ncScence divine > s'ils avoient le bon-
heur de le reconnoitrc. On y trouve

d'excellens poiflbns ; nous y vîmes tant

de morhues, qu'on auroit pu en char-

ger plufieurs vaifleaux,quantité de mar-
louins , des lamproyes, de turbots, de

maqueraux, d'harangs, de congres, d'é-

crevifTes, de moules, ôc autres coquil-

lages.

A la mi -Juin notre barque eut /a

charge

W
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chame de Sa-flàfras, & nous lin finies

premre le&devans poiar VAngUtem.^X"
le arriva à Kmgrade une quinzaîme de

jours ayant nous. Après^ le déparc de

cette barque, nous nous Mtames de

donner i notre vaiilËaa ht cai^fon né*

ceflaire. Cependant les ImiiiM ré(blu-

lent de nous furprendre par trahifoo', 8c

vat jour que ceux qui coupaient le S?^
fifeis s'étoient endormis, cent quarante

Sauvages armez d'arcs 8s de fiéches s'a&-

vancérent vers notre loge^ où il nV
avoir que quatœ fufiiiers en garder lis

auToient bien voulaqueces quatre hom-
mes fuiiènt venus auprès d'eux, mais
nos jp^ns n'abandonncrt nt pas leurpofljc.

Notre Capitaine homme de tête , mais

qui n'avoir que deux de fès gens i bord
faiiant de fon mieux pour n?être pas

fiirpris (?es Sauvages , tim le canon |)our

k\ effrayer > 8c en même tems éveiller

nos travailleurs. Il y en eut oui s'é-

veillèrent en effet, 8c qui appcllercnt les

deux grands dogues fî formidables aux
Miens ^ après quoi ils fe rendormirent

encore. Un fécond coup de canon,

tiré pour les^ avertir une autre fois , les

éveilla tout à fait , 8c alors ils fàifirent

leurs armes 8^ prirent la' route du vaif-

feau
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ftau avec les deux chiens,dont un por*
toit une demie pique dans la gueule..

Les Indiens les voyant s'en aller à berd
fous Tefcorte de ces dc^ues,, ufcreoc de
diffimulation » & fe reticércnt fort ci^î^

lemens en apparence : maia unJ5>ur sk-*

vam notre dépast ,Us mirent le feu daasv

les forêts où nos gêna alloienti couper
du boifs. Ix jour mém^ de notre dé--

part , comme nous kvions Pancre, ils

s'avancèrent en plus grand nombre (je

crois qu'ils écoient plus de deux cens,)

vers le rivage de la met, p&ifieuca mê-
me ramèrent avec leurs canots jusqu'à

notï^ bord;, & vouloient que nous re-

tournaflions avec eux à terre: mais

nous les écartâmes, & ne voulûmes
point trafiquer avec eux ccue foii^-là:

Le 8. & 9. Août nous quittâmes ee

bon havre , où nous avions trouvé

vingt braflcs d'eau à l'entrée ,& où l'dw

peut mouiller commodiément à l'a]>ri dcst

terres fur fcpt braflès. Ce havre eft à.

4.1. diEgrezi^. min.

Notre Capitaine n'avoit gagné fi fort

au. Nord, qu'à caufè que les côtes hauf.

tes donnent les meilleurs havres & le»

plus furs. En quoi il ne fe trompoit

pas. Nous obfervames auffi qu'on ne

trouve
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Lettre touchant ia Californie, 4})
à la décifion de la queftion.

Après que Ferdinand Cortez eut fait

la conquête de la Nouvelle-Eipagne, il

s'attacha a la découverte des pays voi**

fins 9^ (c â celle de la mer du Sua. L'an

If 34. il envoya deux vaiflèaux qui dé-

couvrirent le bout de la Californie vers

le xj. degré fie demi de Latitude; mais

il y en eut un qui k brifa, & Tautre ne
pafla pas plus loin.

L'année fuivante Cortez fe mit lui-

même fur mer, & fc rendit à l'endroit

où fon premier vaiffeau étoit péri

,

qu'il appella le Port de fainte Croix. Il

reconnut la rivière de faine Pierre fie

de laint Paul , traverla la mer qui efl;

entre la terre ferme 8c la Californie

,

perdit fon vaifleau fur la côte de CuK
vacan, fie s'en retourna avec bien de

la peine à l'endroit d'où il étoit venu.

L'année 1^39. il envoya François

d'Ulloaavec deux bâtimens, pour con-

tinuer la découverte, Ils vifitércnt la

côte Orientale de la Californie , 8c

quand ils furent arrivez environ au

30. degré de Latitude, ils virent la ter-

re à droite Sc à gauche, 8c l'on com-
mença d'agiter la queftion , fi la Cali"

fornie étoit me JJle^ eu une partie du

Tarn, //A T Con*



434 ^^*^^ iBuch^nt le Càliforme.

Continent , & toutes les deux opinions

aToient leurs partifàns. Quelques 50.

lieues plus loin ils trouvèrent que Peau

changeoit de couleur, & bknchiflbit

comme de la chaux. Ils âreni cncme

9. ou 10. lieues la fonde à la main
,

trouvant qu'à mefure qu'ils avançoicnr,

h mer avoit toujours moins de profon-

deur, & ils continuèrent julqu'i ce

qu'ils n'eurent plus que f. brades d'eau,

& d'une eau trouble & bourbcufe, re-

marquant que la mer couroit là d'une

Îjrnnde impémofité vers la terre. Alors

e Capitaine & le Pilote regardant du
haut du mat, virent la terre de tous co-

tez & toute continue, au moins à ce

qu'ils dirent, & le rivage fî bas, qu'à

peine pouvoit on le difcerncr de près;

& comme ils crurent qu'ils ne pouroient

pafler plus loin , ils traverfércnt de l'au-

tre côte pour ranger la côte oppofée à

celle qu'ils venoicnt de reconnoitre.

Vers ces mêmes tcms-là, un Corde-
lier appelle le P. Marc de Niza, ac-

compagné d'un Nègre qui avoit été avec

Cabeça de Vacca, donc nous avons par-

lé dans la lettre précédente, réfolut d'aï*

1er reconnoitre les terres qui font au

3M<?rd de la Npuyelk-Efpagne , & que

nous
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nous appelions le nouveau Mexioue : &
quand il fut de retour, ayant publié qu^il

y avoit beaucoup d'or, il donna envie

au Viceroi, qui étoit alors Antoine de
Mendoze, de Penvoyer rçconnoitre plus

amplement. Il en chargea un nommé
Vâfq Coronat , & commanda en même
tems â Hernand de Alarçon d^allcr par

mer plus loin qu'Ulloa s'il étoit pofli-

ble.

Vafq Coronat ne trouva que bien peu
de choffs véritables de ce que le P. de

Niza avoit dit. Pour ce qui eft d*A-
larçon étant allé jufqu'aux baiTcs d'où

François d'Uliôa étoit retourné, il paf-

fà, dit Laet, avec beaucoup de dangers

jufques au fond du Golfe , où il trouva

une rivière très rapide qu'il enireprir'iic

remonter avec quelques chaloupée, & il

la remonta en effet pendant 80. lieues
;

mais ne trouvant pas ce qu'il chcrchoit,

il retourna â fès vaifleaux & de là au

Port d'où il étoit parti après avoir don-

né â cette rivière le nom de Bona Guia^

Deux ans après le même Viceroi , ré-

iôlu de pourfuivre la découverte de la

Californie par le côté de l'Occident, y
envoya un Portugais nommé Jean Ro-
driguez Cabrillo avec x. yaiflèaux ^ &

T X celui-
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celui-ci s*ayança jufqu'au 44. degré de

Latitude i mais ne pouvant fuporcer la

rigueur du froid qu'il y fèntoit, il fut

oblige de retourner. Je crois que ce

fut lui qui lui donna le nom de Cap
Mendorin à la partie la plus Septen-

trionalede ce pays- là. Depuis ce tems»

là je fai que les Ëfpagnols y ont fait

pluGeurs expéditions «Se qu'ils ont don-

né des noms aux Caps 6c aux Porcs ^

comme au Port de Notre Dame de la

Paix, à la Baye de faim^ Marie Made-
lainc &c. que l'on y fut l'an 1617. l'an

i6i,6. 8c l'an 1675'. Que l'an iôSg.

le Marquis de Laguna Viceroi de Me-
xique ayant reçu ordre du Roi Cato-

lique de ne rien c|)argner pour éten-

dre la Foi parmi les Nations barbares,

fit partir , deux valHcaux fous le com-
mandement de Dom Ifidorc d'Atondoj

qu'étant arrivé à un Port qu'il crutc-

U'c celui de N. D. de la Paix à 14.

degrez & if. minutes d'élévation, il

y bâtit un fort avec une Eglifè , &
qu'il envoya quérir des chevaux dans la

Province de Sonera , dans le dcflêin de

pénétrer plus avant dans le pays. En-
fin l'an 1(^90. des Jéfuites ayant péné-

mé par terre iulqu'aux Herifts Se aux
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Pimafcs, qui font dans le Nouveau-
Mexique entre le 24. &: le 3;. degrez

de Latitude Nord , firent efpéter que
Pon pourroit continuer par cet endroit

les conquêtes fpirituelles Se temp'orellesi

& voilà ce que je &i de plus récent de

ce Pays-là. 11 faut préientement difcu»

ter l'afaire qui eft en queftion, favoir fi
la Californie eft une IJle^ w fi elle fait

partie du Continent.

Il efl: hors de doute que quand on eut

reconnu l'étendue de la côte Occidentale

de ce pay£*là , on crut conftament qu'il

étoit du Continent ou de la terre ferme;

& Ton voit parWytfliet, qu'ilyavoit

des gens qui croyoient que du Cap En-
ganno on pouvoit aller à pied jufques

en Tartarie,Sc qui donnoient à cette co-

te jufqu^ 1700. lieues d'étendue. Mais
les navigatioiis poftérieures ont bien fdt

rabatte de la longueur de cette côte;

Dudley aiïure que les Pilotes les plus

entendus, Se ceux qui vont continuel-

lement du Mexique aux Filippines , ou
des Filippines au Mexique par la Cali-

fornie, ont trouvé que cette côte n'avoit

que 600. lieues de 20. au degré, depuis

le Cap S. Lucar jufqu'au Cap Mendo-
cin, dont le premier eft à xj. degrez Se

T 3 le
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le 2. 4t. degrez Se ^o minutes. Laet ne

lui en donne que foo. mais ce iont des

lieues Ëfpagnoles de 17. & demie au

degré, ce ^ui revient au mcmei ainfi il

doit y* avoir une étendue de mille ou
douze cens lieues de mer ou de terre,

entre l'extrémité de la Californie Se l'ex-

trémité de la Tartarie.

Quand on eut réduit la Californie à

fès bornes naturelles, Se que l'on eue

trouvé que la mer retournoic en Orient

vers le 43. degré d'élévation, on corn-

mença à croire que cette mer alloit re-

joindre celle que l'on avoit découverte

entre la Californie 8c le Nouveau-Me-
xique, Se l'on fit une Ifle de la Cali-

fornie. Ce furent les Ëfpagnols qui co^

mencérent; tous les autres croypient

que la mer qui fépare la Californie dti

Nouveau-Mexique, étoit un Golfe qui

& terminoit en cul de élc^ auffi lui a-

voit-on donné le nom de mer rouge ou
de mer vermeille, à caufe» dit WycHier,
de la refièmblance qu'elle a avec la mer
rouge qui fcpare l'Arabie de l'Egypte.

Mais les Hollandois ayant pris aux EC-

pagnols une carte marine au raport de
JanfTonius dans fbn monde mamime , on
reconnut que la Californie étoit une ifle.
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Se depuis ce tems-li on l'a communé-
ment repréfentée de la forte.

C'eft donc fur la foi de cette carte

Efpagnoie que l'on a cru èc que l'on

croit encore que la Californie ell; une
Ifle : mais il eft queftiôn de juger de la

valeur de cette carte » êc de lavoir û elle

eft faite fur de bons Se fidèles mémoires^

Se c'efl ce que j'ai de la peine à me per-

fiiader, parceque fi la chofe étoic fure

Se confiante parmi les Ëfpagnols, leurs

cartes feroient uniformes en ce point làé

Et voila Laet qui dit que c'efl une cho-

ie incertaine jufqu'à préicnt; que l'on

voit à la vérité de vieilles cartes géo-

grafiques Se hidrografîques qui en font

une Ifle , Sc oui h réparent du Conti-

nent par un détroit allez lai^e au co-

mencement, mais qui s'étrécic en con-

tinuant : qu'au refle dans les cartes mo-
dernes elle eft jplus fouvent jointe au
continent, qu'elle n'en eft fcparée ; Se

il croit fi peu qu'elle foit une Me, qu'il

recherchexe qui a pu donner occafîon à
cette erreur.

On me dira peut-être que depuis lé

rems de Laeti cela a été découvert; 8c

en efTet la relation de la nouvelle defcen-

tedes Ëfpagnols dans ce pays-là de l'an

T4 _ 1683»
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1683. en parle comme d'une Iflci & l^

nomme par tout de la forte. Le Sieur

Froger qui nous a donné la curieufè re-

lation du voyage de M. de Gènes au dé-

troit de Magellan, a, dit à mon .fils qu'il

avoit vu un pilote qui l'aOuroic avoir

navigé tout autour de la Californie , fie

il faut bien que cela foit ainfi , puisque

la carte envoyée à TAcadémie qui eft

l^Ute en 1695. la repréfente de la forte.

Je répons à cela que la relation de

1683. qui donne toujours le nom d'Iflc

à ce pays-là,en parle (uivant les ancien-

nes idées que Ton en avoit prifoi & u-
ne marqu€; de cela eft qu'elle donne à

cette prétendue Ifle dix fept cens lieues

de longueur, SjC cinq cens de largeur,

comme l'on fit dans les commencemens;
ce quieft néanmcûn? évidemment fausç.

J)*ailleurs l'auteur de la relation dit por

fitivement que, quand on aura fait unp
entière découverte de tout le pays, on
en pourra parler plus précifément. On
ne favoit donc pas en ce tem$-là fi c*é-

toit une Ifle ou non. L'an 1686. op
ne le favoit pas non plus, puisque Dam-
pier voyageur célèbre qui étoit cette an-

née là dans la mer du Sud, dit que des

cartes uipdernes des Efpagnols n'en i^i-

* !' ioient
.T
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fôicnt qu'une prelqu'Ille. Enfin les Je-
fuites qui étoient chez les Herifcs &
les Pimafès l'an 1690., mandèrent en
Europe qu'à l'endroit oîi ils étoient la

iner étoit fi étroite
,
qu'ils voyoient dis-

tinétement la côte de la Californie j

qu'ils espéroient qu'en montant plus

haut on trouveroit , ou que la Californie efl

jointe aux terres de la Nouvelle*Efpagne ^ ce

qu'hits ont ardemment Jouhaité de /avoir
,

mais à quoi Pm v^à pu encore parvenir^

ou que la mtr fc voit fi étroite en cet

endroit, que l'on pouroit avec de petits

bâriracns & en fort peu de tems paiîer

aifément d'un côté à l'autre. Et cette

relation eft Ci conforme à ce qui eft ra-

i)orté ci-deiîus de la découverte d'UI-

oa, qu'il n'y a pas le moindre doute

de la vérité ni de l'un ni de l'autre.

Mais une réflexion qu'il ne faut pas

manquer de faire là-deÔus eft que , de-

puis la découverte d'Ulloa qui fe fit en
I5'39- jufqucs à l'an 1690. pendant plus

de ifo. ans, on n'a pas fii fi la Cali-

fornie étoit jointe au Continent, ou fî

elle en étoit féparéc , & par côniequcnt

la carte Efpagnole que les Hollandois

prirent, ôc qui apparemment a fervi de

fondetnent aux Hollandois &C aux autres
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pour faire une Ifle de la Californie, efl:

une carte fur laquelle il ne faut pas

compter, femblable à tant d'autres que

^ des pilotes vantent & vendent comme
fort exaâes, & qui ne fervent qu'à faire

périr ceux qui y ont trop de confiance.

. J^ai vu des cartes de Tune 6c de l'autre

&çon. Celle que Mr. le Duc d'Ëfca-

lonc a envoyée peut n'être pas meillcu-

.re qu'une autre fur ce chapitre-là, &ce
n'eft jamais fur la foi des cartes qu'il faut

prononcer , quand elles ne font pas ac-

compagnées d'inilruébions & de raifo^

nemcns.

Je croyois il y a quelques années avoir

trouvé la décifion dfe cette difîculté dans

îa navigation d'Alarçon de l'an 1540.,
de là manière qu'elle eft raportee par

Laet; car cet auteur dit poutivement

qu*Alarçon pafià jufques au fond du
Golfe de Californie. Cela me paroiflbit

devoir être ainfî par ce qu'en avoit dit

François d'UUoa un an auparavant.

£h! quiefl:«ce qui n'y fèroit pas fur-

pris, ayant le témoignage d'un auteur

curieux 6c d'ailleurs exaéb 6c diligent ?

Mais M. l'Abbé de Longuerue m'a fait

voir que ce pafTage étoit mal traduit, 6c

que dans l'original de cette navigation

qui
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qui e(l en Efpagnol, il n'eft pas dit que
ce fût le fond du Golfe. Que ceux qui
ne font pas initiez aux raiftéres de la

Géografie, ne fe mêlent pas de faire des

cartel : mais aufli que ceux qui ont bon-
ne volonté, 6c qui travaillent fcrieufe-'

ment, ne s'en faflent pas acroire, puis-

qu'aprcs tant de recherches ôc tant d'apli-

cation, on eft encore fujet à être trompé,

ou par ia malice , ou par l'ignorance >

ou par Pindiligence des auteurs , s'il

m'eft permis de me fervir de ce terme.

Mais que dire au Sieur Froger ? Je

répons que s'il difoit avoir navigue lui

même autour de la Californie , je l'en

croirois fur fa parole ; mais pour fbn

pilote que je ne connois pas, je luispré-

icntement accoutumé à ne plus croire

aifément. En un mot, en 1690. on ne

favoit pas (î la C.ilifornic étoit une Iflc

ou non. La carte envoyée par M. le

Duc d'Efcalonc, eft faite en 1695:. U
feut donc que l'on ait fait la découverte

depuis l'an 1690. jufqu'à l'an 169^. Il

y avoit près de :joo. lieues de côte à dé-

couvrir depuis l'embouchure de la ri-

vière de Bonaguia jufqu'auCap Mcndo-

cin
;

j'ai de la peine à croire que cela fè

ibit&it en fi peu de teras, lorsque les

T 6 ' r Etats
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Etats du Roi d'Efpagne vivement attJkr

quezen Europe, ne laiffoient pas à ce

Prince la liberté do faire des dépcnfes

ailleurs Se des découvertes de cette for-

ce. Cependant comme cela pouroit d«

tre, j'ai pris la < précaution de repréfen-

ter fur mes globes Se fur mes cartes , la

côte coupée 8c interrompue dans cet en-

droit, tant du côté du Cap Mendocin,
que du côté de la. mer vermeille. J'ai

. laifTé dans ces deux endroits comme des

pierres d'atente, {tendent opéra interrupta,^

Se je n'ai pas cru devoir me déterminer

fur une choie qui ed encorç fi incertai-

ne. Ainfi je n'ai fait de la Californie

ni une Idc, ni une partie du Continent,

Se je demeurerai dans ce fêntiment, ju(^

qu'à ce que j'ayc vu quelque chofc de

plus pofitif que ce que j'ai vu
.
jufqu'ici.

Le Sieur Nolin qui; m'a copié trait

pour trait dans cet endroit, comme en
plufieurs autres , ne fâchant pa^ ce qu'il

failoit ni pourquoi il le faifoit, n'a pas

ufé de cçtte précaution. Il a fait uii

Golfe de. la mer vermeille, Sç il l'a fer-

mée à fon extrémité, C'eft à lui qu'il

faut demander les raifons de ce qu'il a

fait, il n'en a afiurément point d'autre

que de. n'avoir pas allez bien regarderais

«uvrages. ^,._ ME-•iVJ
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TOUCHANT LA

C ALI fOR NIE.

Extrait de la Relation des MtJJtùns établies

par les R, R. P. P. Jê/uites , & prà^

fente au Conjeil Roya^ de Mexique^ tra»

Ayit fur l'Original Efpagnol.

NOus nous embarqqames au mois
d'O&obrc 1697V, ôc paflames la

mer qui fépare la Californie du
Nouveau-Mexique. Le Peuple chez
3ui nous abordâmes n'étant pas informé

ç notre deffein , s'imagina que nous ne
venions dans leur pays que pour leur

enlever la péché des perles , comme
d'autres avoient paru le vouloir faire plUs

d'une fois au tems pafTé. Dans cette

penfée ils vinrent nous attaquer avec
violence, mais nos gens ioutinrent fî

bien l'attaque, qu'ils furent obligez de:

prendre la fuite.

T7 -
Gcttç
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Cette défaite rendit les barbares plus

traitabks: ils nous députèrent quelques

uns d'entre eux , & nous les reçûmes

avec amitié. Auflitot que nous fumes

un peu leur langue , nous leur fîmes

entendre notre deflcin , qu'ils ne rejet-

tcrcnt pas ; Se même les heureufês ai(^

polît ions que nous leur trouvâmes à é-

couter l'Evangile nous portèrent à ap-

prendre à fonJ la langue Monqui^c^on
parle en ce pays» là.

Dans la iuite penfantà chercher d'au-

tres peuples à qui nous puflîons nous

rendre utiles, le Pcrc Salvaterra prit la

route du Nord , fie je (le P. Picolo

)

pris celle du Midi & de rOccident. En
avançant ainfî nous remarquâmes que
pluiîeurs Ni«tions de langues différentes

iè trouvoient mêlées enlemble, les unes

parlant la langue Monqui que nous fà«

vions, Se les autres h hngnc Laimone
^

que nous ne favions pas encore. Le
Laïmon nous parut avoir un cours gé*

néral dans ce grand pays.

La Californie fe trouve aflèz bien

placée dans nos cartes ordinaires. Pen-
dant l'Eté les chaleurs y font grat;ides le

long des côtes, & il y pleut rarement:

mais dans les terres l'air eft plus tem«

ma

I
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féré
Se le chaud n'y cft jamais exccÂif.

l en eft de même de l'hiver à propor-

tion. Dans la faiion des pluyes c'ed

un déluge d'eaux
\
quand elle cfl paf-

fée , au lieu de pluyes , la rofée fe trou-

ve fi abondante tous les matins , qu'on
croiroit qu'il eût plu , ce qui rend la

terre très fcrtilc. i^ans les mois d'A-»

vril, de Mai & de Juin, il tombe avec

la rofée une efpéce de manne, qui fè

congèle & qui s'endurcit fur les feuil-

les des rofcaux, fur lefqucllcs on la ra-

mailè. J'en ai goûté. Elle cft un peu
moins blanche que le fucre: mais elle

en a toute la douceur.

Le climat doit être fain, fi nous en
jugeons par nous mêmes Se par ceux qui

ont paiTé avec nous. Car en cinq ans

de tems qu'il y a que nous fommes en-

trez dans ce Royaume, nous nousfcm-

mes tous bien portez , malgré les gran-

des fatigues que nous avons foufiertes.

Se parmi les autres Efpagnols il n'eft

mort que deux perfbnnes > dont l'une

s'étoit attiré fbn malheur. C'ctoit une
femme qui eut l'imprudence àz fe bair:

gner étant prête d'accoucher. •

Il y a dans la Californie,commedans
ks plus beaux pays dumonde 9 degran-

des

i
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des plaines I d'agréables vallées, d'éx«-

cellens pâturages en tout tems pour le

gros 6c menu bétail , de belles fources

d*eau vive , des ruiflèaux & des rivières

dont les bords font couverts de faules,

de rofeaux 6t dé vignes (auvages. Les
rivières font fort poiiîonneuliïs, ôc on

y trouve fur tout beaucoup d'écrevifley,

qu'on tranfporte en des efpéces de re-

fervoirs dont on les tire dans le befbitr.

Il' y a aufli beaucoup de XUames , qui

font de igçilkur goût que celles que l'on

mange clans tout le Mexique. Ainfion

peut dire que la Californie eft un pays

très fertile. On trouve fur les mon-
tagnes des * Mefcales pendant toute l'an-

née, ÔC prefque en toutes les failôns de
groftès piftaches de diverfes efpéces, &
dès figues de différentes couleurs. Les
arbres y font beaux, & entre autres ic

Paîo Santo. 11 porte beaucoup de fruit^

;
8ç l*on en tire d'excellent encens.

Il y a quatorze fortes de grains , dont
ces peuples le nouiiflènt. Ils fe fervent

aufn des racines des arbres ôc des plan-

tes , ôc entre autres de celle d'F/zw^r

,

pour faire une efpéce de pain. 11 <y
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vient d'cxcellens chervis , une efpéce de
faféoles rouges dont on mangebeaucoup,
& des citrouilles tc des melons ù'eau

d'une groflèur extraordinaire. Le pays

eft fi bon , qu'il n'eft pas rare que beau-

coup de plantes portent du fruit trois

fo\% l'année. Ainfi avec le travail qu'on
apportcroit à cultiver la. terre , 6c un
peu d'habileté à favoirménagçr les eaux,

on rendroit tout le pays extrêmement
fertile y 8c il n'y a ni fruits, ni grains

qvi'on n'y cueillît en abondance. Nous
l'avons déjà éprouvé nous mêmes : car

ayant apporté de la. Nouvelle- Efpagnc
du froment, du bled de Tturquie, des

poix , des lentilles , nous les avons ic-

mez, 6c nous en avons fait: une abon-

dante récolte ; quoique nous n'euflions

point d'inftrumens propres à bien re-

muer la terre, 6c que nous ne puffions

nous fèrvir que d'une vieille mule 6c

d'une méchante charue que nous avions

pour labourer.

Outre plufieurs animaux connus^

comme cerfs, lièvres, lapins , 8c autres

,

il y a deux fortes de bêtes fauves que

nous ne connoiflbns point. Nous les

avons appellées des moutons , parce-

qji'elles ont quelque ckole de la figure

des

.
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des nôtres. La première cfpéce eft de

la grandeur d'un veau d'unou deux ans.

Leur tête a beaucoup de rapport à cel-

le d'un cerf , & leurs cornes qui font

fort gpofles à celles d'un bélier. Ils ont

la queue & le poil , qui eft marqueté

,

plus courts encore que les cerfs , mais

la corne du pied eft grande , ronde Se

fendue comme celle des bœufs. Leur
chair eft fort bonne. L'autre efpécc de

moutons, dont les uns font blancs & les

autres noirs , diflçrent moins des no*
très. Ils font plus grands & ent beau-

coup plus de laine. Elle fe file aifé-

ment, & eft propre à mettre en œuvre.
Outre ces attimau'^c bons à manger, il

Y a des lions , des chats fàuvages, 8t

pludeurs autres femblables à ceux qu*on

trouve dans la Noisvelle-Efpagne.Nous

avions porté drms la Californie quel-

ques vaches Ôc/Juaniité de menu bétail,

comme des brelois & des chèvres, qui

auroient beaucoup multiplié, fi l'extrê-

me néreflîté où nous nous trouvâmes

pendant un tero^, ne nous eût obligez

d'en tuer plulîeurs. Nous y avons

auflî porté des chevaux & de jeunes ca-

vales, pour en peupler le pays. On
avoit commencé à y élever des cochons,

mais
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mais on a réfolu de les exterminer , à
caufe du dégât que ces animaux font

dans les villages.

Tous les oifèaux du Mexique, &
prefque tous ceux d'Efpagne, le trou-

vent dans la Californie. iT y a des pi-

geons, des tourterelles, des alouettes,

des perdrix d'un goût excellent 6c en

grand nombre, des oyes, des canars,

oie plufieurs autres fortes d'oilcaux àtvu
riére & de mer. :;

La mer cfl: fort poiffbnneufe , & le

poiflbn en eft d'un bon goût. On y
pêche des anchois , des fardines Se du
thon, qui fe laîfle prendre à la main au

bord de la. mer. On y voit auffi des

haleines, & de toutes fortes de tortues,^

Les rivages font remplis de monceaux
de coquillages, beaucoup plus gros que.

les nacres de perles. Ce n'eft pas de la

mer qu'on y tire le fel, il y a des Sali-

nes dont le fel eft blanc &c luifant com-
me le criftal, mais en même tems fi

dur , qu'on eft fouvent obligé de le*

rompre à grands coups de marteau. 11:

ftroit de bon débit dans la Nouvelle*

Efpagne, où le fèl eft rare.

11 y a près de deux fiéclcs qu'on con*

iioît la Californie. Ses côtes font fa.»-

meu?

t-_
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meufcs par la pêche des perles. Ceft
ce qui l'a rendue l'objet des vœux les

plus empreflèzdes Européans, qui ont

fbuvent formé des emreprifes pour s'y

établir. Il eft certain que fi le Roi y
fàifoit pêcher à Tes frais , il en tireroit

dé grandes rkheflb. Je ne doute pas

non plus que l'on ne ti^ouvat des mines
en plufieurs endroits, fi l'on en cher-

choit; puifque ce pays eft (ous le mê-
me climat que les Provinces de Cinaloa

& de Sonnora^ où il y en a de fort ri-

ches.

Quoique le Ciel ait été fi libéral à

l'égard des Californiens,.& que la ter-

re produire d'elle mêrr-e ce qui ne vient

ailleurs qu'avec peine ôc avec travail

,

cependant ils ne font pas grand cas. de

cette abondance. Le pays eft for^ peu-

plé dan^ les terres. Se fur tout du côté

du Nord, & quoiqu'il n'y ait guères

de bourgades qui ne (oient compofées

de vingt , trente^ qijarante & cinquante

familles , ils n'ont point de maifbns.

L'ombre des arbres les défend des ar-

deurs du foleil pendant le jour , & ils

iè font des branches 8c des feuillages unç

efpéce de toit contré les mauvais tcms

dfi. la, nuit. L'hiver ils s'enferment dans.

- des.
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des caves qu'ils creufcnt enterre, & y
demeurent pltifieurs enfcmble, à peu
près comme les bétes. Les hommes
ibnt tous nuds ,au moins ceux que nous
avons vus. Ils iê ceignent la lêie d'u-

ne bande de toile très déliée , ou d'une

cfpéce de rezeau. Us portent au col ôc

quelquefois aux mains pour ornement
diver/cs figures de nacres de perles , af-

fez bien travaillées & entrelaflécs avec

beaucoup de propreté de petits fruits

ronds, à peu près comme nos grains de
chapelet. Us n'ont pour armes que l'arc,

la fié he ou le javelot: mais ils les por-

tent toujours à la main, foit pour chaf-

fcr, foit pour fe deflfendre de leurs en-

nemis: car les bourgades ic font aflèz

fouvent la guerre les unes aux autres.

Les fetiîriies 4ont vêtues un peu plus

modcftcmcnt, portant depuis la cemtu-

re jufqu'aux genoux une manière de ta-

blier tifîu de rofeaux comme les nates

les plus fines. Elles fè couvrent les c-

paules de peaux de bêtes , 8c portent à

la tétc comme les hommes des rczcaux

fort déliez. Ces rezcaux font fi pro-

pres, que nos foldats s'en fervent à at-

tacher leurs cheveux. Elles ont com*
ine leshommes des coliers de nacres mê-

lez
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lez de noyaux de fruits , & de coquil-

lages qui leur pendent jufqu'à là ceintu-

re , & des braiîclets ae même matière

que les coliers.

L'occupation la plus ordinaire des

hommes & des femmes eft de filer. Le
fil fe fait de longues herbes , qui leur

tiennent lieu de lin & de chanvre, ou
bien des matières cotônneules qui fe

trouvent dans l'écorce de certains fruits.

Du fil le plus fin, on fait les divers or-

ncmens dont nous venons de parler , &
du plus greffier des fâcs pour divers u-

fâges , oc des rets pour pêcher. Les
hommes outre cela , avec diverfcs her-

bes» dont les fibres font extrêmement
ferrées & filafleufes , s'cmployent à fai-

re une cfpcce de vaiflelle & de bateriq

de cuifine affez nouvelle, Se de toute

ibrte de grandeurs. Les plus petites

pièces fervent de taflcs, les médiocres

d*a{fiettes , de plats , 5c quelquefois de

i)ara(ols i Se les plus grandes de corbeil-

çs à ramafier les fruits , Se quelquefois

de poefles Sc de badins à les faire cuire :

mais il faut avoir la précaution de re^

muet fans cefTe ces vaifleaux
, pendant

qu'ils font fur le feu, de peur que la

flam^
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flamme ne«'y attache: ce qui les brulc-

roit en très peu de tems.

Les Californiens onr beaucoup de vi-

vacité, & font naturellement railleurs.

Ce que nous éprouvâmes en commen-
çant â les inftruire : car lorfque nous
taifions quelque faute dans leur langue,

c'ctoit à plaifanter & à fê moquer de

nous. Depuis qu'ils ont eu plus de
communication avec nous, ils fe con-

tentent de nous avertir honnêtement des

fautes qui nous échapent. A l'égard de

ce qu'ils trouvent de peu conforme A
leurs préjugez dans notre doctrine, ils

difputent contre nous avec force ôc a-

veccfprit. Nous n'avons trouvé par*

mi eux aucune forme et gouvernement,

ni prefque de Religion ôc de culte ré-

gulé, ils adorent la lune, ils fe coupent

L"s cheveux ,
je ne fai fi c'eft dans le

décours à l'honneur de leurs divinitez.

Ils les donnent à-leurs Prêtres, qui s'en

fervent à diverfes fortes de fupérititions.

Chaque famille fe fait des loix à fon

gré, & c'eft apparemment ce qui les

porte fi fouvent à en venir aux mains

les uns contre les autres.

Si l'on veut s'établir dans ce pays-là

,

d^nc manière utile & durable , il parois

ab«

-t-i
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abfolument néceflaire de faire deux em-
barquemcns chaque année. Le plus

conûdérable pour la Nouvelle-Ëfpagne,

avec qui on peut faire un commerce très

utile aux deux Nations. L'autre pour

les Provinces de Cinaioa & de Sonora.

On pourroit envoyer à de nouvelles

découvertes du côté du Nord les vaiC-

ïèaux qui auroient fcrvi aux embarque*

mens ; & la dépenfe ii'iroit pas loin , fi

Pon vouloit employer les mêmes Offi-

ciers &: les mêmes matelots.^ dont on
s'eft iêrvi jufqu'ici,» parceque vivant à

la manière de ce pays, ils auroient des

provifions prefquc pour rien , & con*

noiflànt les mers êc les côtes de la Cali*

fornie, as navigcroient avec plus devi«

tefle Se plus de fureté.

Il fauaroit pourvoir exaftoment à la

fiibfiftance des Efpagnols naturels qui y
(ont déjà , Se des Miffionnaires qui y
viendront , &c, Nous avons déjà bâti

un fort qui pourra fcrvir, en cas de be-

foin, pour la fiireté des Ëipagnols, U
eft placé au quartier de S. Denys , dans

un lieu appelle Concbo par les Indiens.

Nous lui avons donné le nom de Notre
Dame de Lorette, Il a quatre petits ba-

ftions y & eft environné d'un bon fodS.

On



!m-

très

)our

wra^

elles

vaîf-

que-

n, fi

Offi-

it on

ant à

t des

con»

Cali.

dcvi*

à la

qui y
qui y^ bâti

dcbc-

11

dans

diens,

Notrt

ics ba«

ïoSL
On

s.

tèttchânt la Californie. ^fj
On y a fait une place d'armes j 8c on y
a bâti des cazernes &c.

.

lu A GMaiUlâxar4s Le lo. Février 1703; t

î F. M. Pjcolo. J.

V:;.

RELATION
D^une Defiente des Efpsgnols dans la Ca^

Ijfornie en 1683.

Traduite du Caftillan.
•Jpty"»'! "il

LA grande Ile de Californie a tou-

jours paru à l'Efpagne une con-

quête digne de Tes armes , depuis

qu'elle s'eft rendue maitreffe du Mexi-
que. Le zélé de la Religion ôc du (à-

lut des Infulaires
, joint à Tefpérance

que ceux qui ont navigé fur ces côtes,

nous ont donnée d'y pêcher des perles

en abondance , nous ont de tout tems

fait fouhaiter d'étendre l'empire de no-

tre Nation dans ces riches & vaftes ter-

res. Le fameux Marquis del ValleDom
Fernand Cortés fut le premier qui en

forma le deflëin, 6c qui en fit le voyà-

Tom. III. ^t -^ ge:
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ge : mais la crainte des troubles dont

on étoit menacé dans un pays nouvel-

lement conquis , l'ayant fait rappeller au

Mexique, ht évanouir l'clpérance qu'on

avoit conçue de fa valeur & de fa for-

tune. Plufieurs grands Capitaines après

lui ont renouvelle cette entreprifè : mais

elle a toujours été traverfée par quelque

accident imprévu , & on n'a rapporté

autre chofè de toutes les defcentes qu'on

y a faites, que quelque connoiffarice

des peuples qui habitent cette Ile, des

perles qu'on y peut pêcher , & d'une

cfpéce d'ambre qu'on y trouve.

La gloire de réuffir dans cette con-

quête importante à Ja Religion & au
commerce étoit réftrvée à notre Monar-
que , aux frais duquel s'eft fait ce der-

nier embarquement , dont le premier

fuccès nous donne lieu de tout efpércr.

Le Marquis de Laguna Viceroi Se Ca-
pitaine Général de laNouvelle-Efpaghe,

ayant reçu ordre de Sa Majefté Cath.

de ne rien épargner pour les entreprifes

oîi il y auroit efpérance d'étendre k
foi chez les Barbares, fit équiper deux
vaifTeaux de guerre avec une balandre,

pour leur fervir de patache , 6c les ayant

remplis de bonnes groupes & de toute
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forte de munitions , les envoya à cette

conquête fous la conduite de Dom lfi«

dore d*Atondo Amiral de la Nouvclle-

Ëfpagne , des lettres duquel on a tiré

cette Relation.

i. Cette petite flote partit du port de
Cbalaca dans la Nouvelle-Galice, le 18.

de Janvier 1683.
- ' Les prcniîiers jours de la navigation

ne furent pas trop heureux, on eue

prefque toujours le vent contraire , il

fallut aller à la bouline, 6c l'on fut jet-

té par la tempête au port de Mazatian^

où les deux vaidèaux entrèrent le 9. de
Février, Le 18. de Mars on arriva à
l'embouchure de la rivière de Cinaloa^

oii il y a un port aflez commode, on
s'y rafrachit quelque tems, & l'on con-

tinua enluite fa route le long de la côte

de Cinaloa , juiques aux lies de Saine

Ignace, où l'on prit le delTus du vent,

afin de voguer plus promtement , ou
plutôt un peu moins lentement qu'on

n'avoit fait jufqu'alors. La route qu'on

tint fut d'Orient en Occident. Le tcms

fut fi favorable , qu'x)n fut porté dans

une feule nuit à la vue de Ceralbo ôc

des terres de Californie , malgré les

grands courans qui le trouvent dans ce

' V z bras
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bras de mer, Se qui fe jettent impétueu-

iement dans la mer du Sud. Mais le

vent s'écant changé tout à coup ,• on
ne put y aborder que trois jours après.

De là on côtoya la terre vers le Nord-
Oued, ôc après huit lieues de chemin

on arriva à l'entrée du port de Notre
Dame de la paix

, que les cartes ordi-

naires marquent à 14. degrez, quel-

ques particulières au 27. & d'autres au

ay. ou 16 degré. La carte marine

du Capitaine François de Lureville,qui

le met au 24. degré , s'accorde en cela

avec celles de Janfonius. Mais le P«

£uf. Franc. Kino Jéfuite 6c fameux
Mathématicien, qui ctoit du voyage,

dit que l'embouchure de ce port cft au

24. degré 45*. minutes. Ce qui donne
quelque fujet de douter que ce port foit

véritablement le Port de la Paix^ & ce

doute e(l d'autant mieux fondé, que les

Indiens qu'on trouva dans ce port,n'en-

tendoient pas un fêul mot de ce que
les Jcfuites de la âote leur dirent , félon

3ue ces mots étoient marquez dans un
iékionaire que les Pérès de leur Com-

pagnie avoient fait au Port de la Pai^
dans les premières expéditions des Ef-

pagnols. Ajoutez à cela que les ancien-

nes

rcs
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nc8 Relations qu*on en avait , mar-
quoicnt que les Indiens de ce port u-

voient coutume de venir fur des radeaux

& dans des canots au devant des navi-

res avec de grandes démonfbrations d'a-

mitié, Se que dans cette occafion il ne

fortit ni canot, ni radeau, 6c l'on fut

même quelques jours fans voir perfon-

ne, L'Amiral Dom Ifîdorc d'Atondo,

à qui ce même doute étoit venu
,

pré-

tend y fatisfaire en diiant que les In«

diens appellc'A Guarkures
, qui félon les

anciennes Relations faifoient la guerre à

ceux du Port de la Paix , pouvoient a-

voir chalfé les anciens habitans 6c s'être

rendus maitres du pays, parcequc les

marques qu'on a que le Cap de Saine

Luc efl à la pointe de Pile de Ceralbo^

prouvent que ce port ett l'^mcien Port dt

la Paix, Quoi qu'il en foit , nous l'ap-

pellerons de ce nom. On y entra le 30;
Mars, après avoir fait une neuvaine à

Saint Jofeph. La baye en eft fort gran-

de. Se à peu près iemblable à celle de

Cadix. On s'avança le lendemain cinq

ou fix lieues plus avant , ôc l'on y jct-

ta l'ancre. L'Amiral ôc les Capitaines

fè mirent dans deux chaloupes pour al-

ler à terre» & abordèrent à un lieu

^^ V j foït
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fort agréable, rempli de palmiers,

ils trouvèrent une fontaine de très bon-

ne eau. Ils ne virent perfonnc , mais

ils jugèrent par les traces qu'ils remar-

quèrent, qu'il y avoit des hommes. Ils

n*allérent pas plus loin ce jour là, & ils

revinrent coucher fur le rivage.

* Le jour fuivant tout le monde prit

terre , on planta une croix fur une émi-

nence, pour prendre poflcffion du pays

au nom de Dieu & du Roi. On voulut

voir s'il n'y avoit point d'Indiens cachez

dans PépaifTeur des bois, dent la mon-
tagne eft couverte. On laifla pour ce-

la des chofes propres à manger , comme
du blé d'Inde, du bifcuit 6c autres cho-

ies ,
parmi lefquelles on mêla quelques

grains de chapelet. On fe contenta de

cette découverte, ôc l'on fè rembarqua.

Le troifiéme Avril on defcendit enco-

re à terre , 6c l'on trouva dans le même
endroit les chofes qu'on y avoit laiffées

,

fans que perfonne y eût touché. L'Ami-
ral accompagné de quelques perfonnes

monta fur une colline, d'où il ne dé-

couvrit qu'un grand lac, Ec retourna

enluite aux vailîcaux. Le Dimanche
enfuite on envoya les chaloupes à la dé-

couverte par un détroit qui s'étend plus
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de trois lieues. Le P. Kino écrit que"
l'extrémité de ce détroit elb au 24. degré
dix minutes. On s'amula le foir à pé-
cher ôc Ton prit quantité de loups-ma-^

rins, de fbîes, de rayes, & de pluûeurs

autres poifTons d'une grandeur énorme,
dont on fit des provifions pour trois

jours. 11 s'y en trouva de venimeux ,

mais qu'on conoillbit dcja. Le Lundi
on retourna à terVe, à Pendroit où l'on

avoit fait le premier débarquement. On
commença à y bâtir un petit fort avec

une Eglile à Nôtre Dame de la Guadelou*

pe : parcequ'on entreprenoit fous les aus-

pices la conquête de ce pays. Cette
^

précaution ne fut pas inutile, car l'Ami-
ral ôc quelques Capitaines s'étant avan

j

cez lur une éminencc découvrirent de
grandes fumées, qui eft le fignal dont
fè fervent les Californiens pour s'aflèm-

bler lorfqu'ils vont à la guerre. L'A-
miral jugea à propos de le fortifier, ce

qu'on fit avec des troncs de palmiers,

parmi lefquels on mêla au lieu de falci-

nes, les paquets & les calïèttes des fol-

dats, afin qu'on pût tirer l'artillerie , s'il

étoit nécelTaire, & fe mettre à couvert

des flèches 6c des dards des Indiens. On
plaça trois pièces de campagne fur le

-r :• i V 4 fort
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fort qu'on avoit fait en demie lune » &
après ces précautions on paifa la nuit

dans une trcs grande alTurance. Les foU

dats étant allez le lendemain défricher u-

ne colline, & couper du bois pour ks
fortifications, entendirent tout d'un coup
les cris éfroyables des Indiens qui ve«

noient droit au lieu où nous étions. On
ionna Talarme, 6c chacun iê retira dans

le fort. A peine s'érok on mis en dé-

fenfè
,
qu'on vit paroitre environ trente

cinq Indiens fort bien faits > armés d'arcs»

de âéches 6c de dards. Ils fe rangèrent

en demie lune, faiiânt des gcfles qui

marquoient qu'on eût à (è retirer de leurs

terres. Nous leur fîmes connoitre qu'on

ne vouloit que la paix , ôc qu'on venoit

faire alliance avec eux. On leur fit figne

de quitter les armes , 8c qu'on les quic-

teroit audi , mais ils n'en voulurent rien

faire. Cependant les PP, Goni 6c Ki-

no Jéfultes Miffionnaires s'avancèrent

vers eux d'une manière intrépide, 6c

leur offrirent du bifcuit , du bled d'In-

de, des grains de geais , 6c autres baga-

telles fort prétieules aux yeux de ces

Barbares. D'abord ils ne voulurent point

les recevoir de leurs mains , mais firent

figne de les mettre à terre 6c qu'ils les

^ i .

'
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prendroient. On le fit , ils prirent ce

qu'on leur avoit préfênté & après en a-

voir mangé avec beaucoup de joye, ils

mirent bas les armes, abordèrent les Pé-
rès , & prirent de leurs mains 6c de cel-

les des autres Ëfpagnols tout ce qu'on
voulut leur donner. Ils paroifibient a«

voir grand f^im, Sc pafToient fouvent la

main fur le ventre & lur l'eftonïac qu'ils

frotoient pour marquer le bcfoin qu'ils,

avoient de manger. Ce n'eft pas qu'ils

manquafient de vivres , car ils avcienc

de la venaifon dont ils régalèrent les Ë&
pagnols, & quelques morceaux d'une

certaine viande rôtie, dont on mange
auffi dans la Nouvelle-Ëfpagne. Mais
ayant fait ce jour là une grande traite»

autant qu'on en pouvoit juger, il y a
apparence qu'ils vouloient referver leurs

provifions pour Je retour, oîi les man-
ger auprès de la fontaine dont les Ëipa-

gnols s'étoient faifis. On remarqua que
ces Barbares ayant un peu mangé de ce

qu'on leur donnoit,poitoient le refte fur

la montagne Oc revenoient enfuite, té-

moignant par leurs geftes qu'on leur fe-

roit plaifir de leur en donner encore.

Peut-être que leurs femmes & enfans é-

toient dans les bois prochains ^ Se qu'ils

1 ^
- V j al.
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alloient partager avec eux ce qu'ils rece-

voi-nr. Us ne fè retirèrent ce jour là

que fur le foir, ôc quoique les Efpa-
gnols fufTcnt très coatens de ce qui s*é-

toit pafle, ils crurent pourtant qu'on ne
pouvoir avoir trop de précaution , ne
connoiflànt encore ni le génie, ni la fi-

délité de cette Nation. On pafla les

jours fui vans à couper de grands arbres

pour fortifier la demie lune, & le Jeudi
8, d'Avril on fit une grande pêche.

Les Indiens ne paroiÏÏant pas ce jour
fà, on les foupçonna d'avoir quelque

mauvais defîèin, & de vouloir nous ve-
liir attaquer ; mais on en vit le lendc-

inain quatre vingts dix fort difFéreïis des

premiers, qui nous témoignèrent toute

Pamitié poffible. La furprifc qu'ils Ci'*

rent pnroitre à la vue d'un Crucifix &
3'une image de Notre Dame , fit bien*

connoitre qu'ils n'avoient jamais rien

vu de iemblable. Ils allèrent le foir

coucher lur la montagne, ôc revinrent

le lendemain , faifant paroitre beaucoup

de familiarité & de franchrfe, fe mêlant

avec les Efpagnols fans rien craindre ,

& même avec trop de liberté, car ils

voloient de petites bagatelles fort adroi-

tement. L'Amiral s'en aperçut, & crut

- V qu'il
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qu^il falloit y remédier en leur infpirant

de la crainte 6c du refpe6b. Voici com-
ment il s*y prit. J 1 fit attacher un bou-
clier de cuir fort épais aux oflèmens d'u-

ne baleine qui fc trouvèrent là par ha-'

zard. /On fit figne à cts barbares de

tirer leurs flèches contre le bouclier , ce

quequeVques uns des plus robuftes firent

avec beaucoup d'adrefle , niais les flè-

ches fe brifércnt , fans avoir pu qu'à

peine effleurer le poil du bouclier. Ce-
la les fijrprit, car leun flèches iont fi

aiguës qu'elles percent d*outre en outre

toute forte d'animaux. L'Amiral leur

demanda par figncs s'ils vouloient voir

h force des armes des Efpagnols , par-

cequ'ils s'imaginoient, comme ils l'a-

vouèrent enfuite, que l'arquebufè étoit

une efpéce d'arc & la baguette la flè-

che : 6c afin de faire connoitre quelle

eft la force de l'arquebufè, il donna
ordre à l'alfier Dom Martin Veraftigui

de tirer contre le bouclier L'alfier

s'étant éloigné du bouclier fix pas plus

qu'eux , déchargea fon arquebufe , fîc

perça non feulement le cuir du bouclier,

mais encore l'os de la baleine où \\ étoit

attaché. Les fauvages étonnez s'appro-

chèrent de plus près pour voir le coup,

V 6 6C
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& demandèrent une balle , dans Pefpé-

rânce d'en faire autant. On leur en

donne une, ils la mettent au bom du
dard 6ç foufflient enluite de toute leur

force, croyant que ce fouffle ell la

caufç du grand bruit qu'ils avoicnt en-

tendu .- mais iicot qu^ils laifTcrent aller

la balle, elle tomba â leurs pieds. 'Ce
fuccès les intimida , 6c fît qu'ils n'ofé-

rent plus rien dérober. S^ils prenoient

quelque chofè , ils le rendoient auflitor

qu'on le leur ordonnoit. On leur de-

manda par Hgnçs s*il n'y avoit point

de rivières dans ce pays. Pour rcpon-

fc un d'entre eux prit un dard , ôc l'a-

yant pointé vers l'Occident > il com-
mença à marcher au trot, & ayant

&it le tour du camp une fois 5c demie*

il tourna la pointe de (on dard vers le

fbleil, voulant marquer par là qu'il y
avoit une rivière éloignée d'autant de

chemin qu'on en pouvoit faire en mar-

chant de la forte dans refpace que le

ibleil met à *aire un tour 6c demi. Ce
qui fît comprendre qu'il y en avoit une
à l'Occident éloignée du camp d'une

journée & demie de chemin On prit

enfuite une poignée de fel & on leur

ça donna à goûter, en leur demandant

^ -j -_, s'ils
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s^ils en avoient , ils en mirent dans
leur bouche, & firent entendre, en
tournant la tête, qu'ils n*en avoient

point. Ils firent enfuite comprendre par

un gefte 8c fermant les yeux qu'ils s*en

filloient dormir.

Les Jéfuites Mifllonnaires s'applique^

rent d'abord [à apprendre la langue du
pays, ils remarquoient très exaotement

toutes les paroles qu'ils entendoient , 8c

les écrivoient incontinent, afin de les

apprendre. Le Père Kino qui commen*
ce à entendre cette langue afTure qu'elle

eft fort claire, fie qu'elle renferme tou-

tes les lettres de Palfabet. Ces peUples

jfônt dociles , affables 8c d'une humeur
fort enjouée i ils prononcent fort dis-

tinftement l'Efpagnol , 8c dès le com-
mencement leurs enfans venoient s'en-

tretenir 8c jouer avec les nôtres, auffi

familièrement que s'ils avoient été éle-

vez enfemble. 11 ne fè paflbit presque

Îoint de jour que quelques nouveaux
ndiens ne vinflènt au camp. Les Es-

pagnols ayant fait leur pâque le Jeudi
faint dans l'Eglife qu'ils avoient élevée

de troncs 8c de branches d'arbres,en vi-

rent venir quaranie différens de ceux
qu'on avoit vus jufqu'alors. On leur- V 7 fit
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fit amitié êc on leur donna quelques 1>a-

gatelles, pour les récompenfer de quel-

ques charges de bois qu'on leur avoit

fait apporter. Ils furent (i contens de

ces préièns^que le lendemain ils revinrent

arec leurs charges de bois furjleurs épaules*

Ces peuples font très dociles, & fc

lailTent inftruire , ils prient avec les Pé»

res, font le figne de la Croix, & répè-

tent diftinftcmcnt les prières qu'on leur

fait faire. La manière naïve dont ils

s'expriment fur toutes chofes par geftes,

marque afTez qu'ils ne manquent pas

d'efprit. Voici comment un vieillard

nous fît entendre qu'il avoit perdu un
de fes cinq enfans , Ôc l'avoit enterré de-

puis peu de jours. Il creufa une foflc,

prit un morceau de bois , le couvrit de

terre, tâchant par cette repréfentation

de marquer la perte qu'il avoit faite.On
ne fait pas encore s'ils ont des cabanes;

l'Amiral ayant ordonné à quelques uns

de fês gens de s'avancer dans le pays au-

tant qu'ils pourroient
,

pour découvrir

s'il y en auroit quelques unes: ces gens

ayant marché trois lieues montèrent fur

une éminence fort élevée, d'où ils aper-

çurent un grand lac, de belles plaines

& de grojfles fumées dans un grand é-

ou
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lolgnement, mais ils ne virent ni hom-
mes, ni cabanes.

L'air de cette Ile eft fort bon & fort

agréable, il y a de grandes montagnes

couvertes de bois, toutes remplies de
gibier, de lapins, & de cerfs. Le fond

de la terre lêmble fort propre pour tou-

tes fortes de icmenc€s:onyadéjafemédu

bled d*Inde,des mclons,Sc d'autres grains

qu'on avoit apportez. Les prairies & les

beaux pâturages qu'on a trouvez, font

croire qu'on y pourra nourrir toute for-

te d'animaux. C'eft pour cela que l'A-

miral a dépêché la Capitane,pour en aller

chercher. On a eu avis qu'elle ctoit

arrivée à Hiaqui^ où l'on l'a chargée

de tout ce que l'Amiral dcmandoir.
^j

• •Quelques Soldats, s'étai>t allez prol

mener afiêz loin du camp , trouvèrent

une caverne où il y avoit grarde quan-

tité d'ofTemens d'hommes , ce qui fit

conjeâurer qu'ils y enterroicnt leurs

morts. Us y trouvèrent auffi les débris

de quelques vaifTeaux, & il y a appa-

rence que c'étoient les reftes du naufra-

ge (\u'Ortega fît dans ce Port en 1633.
ou 1634. Ils y rencontrèrent auffi des

pierres minérales 6c des nacres de per-

les, dont ce grand Golfe eft rempli, fi

l'on
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l'on en croit les anciennes Relation^

Mais ((aelques merveilles qu'elles en à^

vent dit, on n'en a poiht encore vu,
ic les Indiens même n^en ont aucune

connoiiTance. Il fe peut qu'on n'en

trouve que dans les Ilesj qui ibnt en
grand nombre au milieu de ce détroit,

Einiculiéretiient vers le Nord-Oueft.
h trouva aufli dans cette même caver-

ne des ofTemens de baleines d'une fi pro-

digieufe grandeur, qu'une (cule mâchoi-

re étoit large de cmq aunes. L'Ami-
ral Dom Ifiiori d*Af(mdo va travailler à

pénétrer plus avant dans le pays, & à
paflèr à l'autre côté du port & à la

Baye de Sainte Marie Magdelaine qui eft

à vingt lieues du Port de la Paix/

La longueur^ de la Californie du
Noi-d-Oueft au Sud-Oueft eft de dix

lèpt cens lieues, depuis le Cap de Saint

Luc jufqu'à celui de Mtndocino : fa lar-

geur de l'Eft au Nord-Oueft eft de cinq

cens lieues depuis le port de Drake jus-

qu'au Cap Mendocin^ félon les ancien-

nes Relations. On parlera avec beau-

coup plus' de certitude, quand on aura

fiit une entière découverte de tout le

pays.

tin du Trotjiéme T^mc» -*
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